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A V I S 

AU'LECTEUR. 

ge ne meftpoint connu ; (juel^ 
ques-uns l* attribuent au Dolieur 
Sachen/erell y Minifire Jn^ican , 
dont le nom a fait tant de bruit 
dans route t Europe y far le fer- 
fonnage qu il joiia il nyapas long- 
tems yjur le Théâtre Britannique i 
d'autres difent que cefi la produ^ 
Bien d'un homme d'une hàHcoup 
plus: haute naiffancç:^ ç,èflr4rdire , 
d'un des premiers Seigneurs d'An- 
gleterre 3 dont î honneur ^ la ni^ertu , 
le mérite ^. le gtmd x^le ;df fa 



Patrie ^ l'ont toujours mis en lutte 
^ l' ambition ^ au créait que s'é- 
toit acquis l'Heroine qui. fait le 
Jujet de cet Hiftoire. , 

V Ouvrage a d'ahord paru in 
'Anglois y fous le titre /Hiftoire 
fecrettc de la Reine Zarah & 
des Zaraziens , &c. les plus pé- 
netrans df ma fquerent d' abord cette 
Reine Zaran , par la conformité 
quon y trouva avec la Ducheiïè 
àt MarlboEough j Mais comme 
quelques-uns fe troua^oiene encore 
€mhardjp:(^ fur les autres noms 
traVeftis , l Auteur fit gUffer dans 
le public y la^ Clef ou l'explication 
de cette Hifioite. Cette explication^ 
na pas été imprimée dans les edi^ 
fions An^oifes y m dans celles de 
U traduWon^Ffdnçoip faite en 
•Il - A Angle-- 



Angleterre ^ qui ont précédé celle 
que je donne aujourdhui : Cepen^ 
-liant cette pièce é toit fi nece (faire ^ 
que pms (on feeonrs ^ la leélure de 
cet oH<;rage étoit infruflueufe à 
la plu fp art des. le Sieurs , principa- 
lement aux étrangers qui ne con- 

noiffent p4S a(fe7i l^ ^^^^^ ^^ ^^ 
Cour d* Angleterre > pour dé^elo^ 
per tous les noms énigmatiaues que 
l'Auteur y a placé. 

On trouvera dans cet ouvrage, 
la nai(pèn€e y la conduite i le cara- 
{iere g^ les intrigues fecrettes de 
AÎadafne de Marlhorou^ y qui , 
par un génie peu comntun , éle^ua 
à la plus haute fortune Jon Epoux 
eiT* l^ famille défis trois Gendres ; 
cdr ^lie Yia que trois Filles qui ont 
été mariées au • Qomte de Stinder- 
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land y au Lord Hdrmergent yFils 
dti Duc de Montagne y & au Lord 
Keyalton , Fils de Monficur Go- 
dolfin y cy-de^ant Grand Trejorier 
d'Angleterre. Ony ru erra par quel- 
le Jurprije elle Je fit èfoufer f-dr ; 
JMonfieur de Marlhorou^ y fi>us 
^ le Règne de Charles IL lorfquil 
nétoit encore connu que Jous le 
nom de Mdord ChurdriL 

Dans plufieurs occafions on rend 
à la rualeur & au mérite de Mon- 
fieur de Marlhorough y. la juftice 
qui lui eft deuëy les mauvaijès de- 
marches qu il peut aa;oir faites jous 
les precedans Règnes ^^ Jont attri- 
buées a l'ajcendant que fon Epouje 
a toujours eu fier fin efiprit. / 

Comme les deux premières par- 
ties ne parlent des intrigues de 

Madame 
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Madame de Marlhorough y que 
jujques njers r année 1709. r7 mefi 
tombé entre les mains un petit ma-- 
Mijcrit touchant le changement de 
fortune de cette Dame, quon trou- 
vera à la fuite de ce ^volume y & 
qui en compofra la troijîéme partie. 
Le Jucces extraordinaire quont eu 
les éditions j4ngloiJes , dont il s'efi 
débité plus de quin:^e mille exem- 
plaires y ejl un p'^efage que celle- 
quon donne aujourd'hui en Fran-- 
çois y beaucoup plus ample & plus 
intelli^ble que ri ont été les autres y 
fera receuë du public aa^ecjatis- 
faéfion. 
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C L E F 

OV EXPLICATION 

iles noms dfs perjdnnes dont U. 
efi ^arlé dans cet ouvrage. 

AGa ; un OfEcîer militaire. 
Albanie î CC& la Reine Anne 

d'Angleterre. 
Jllbanio ; le dernier Duc d'YorcK- 
jilbtpons le Royaume d'Angleterre. 
JLrtomo ; Milord • Warron , cy - dç- 

,vant Viceroi d'Irlande* 
jirantoi Milord Koepcl. 
sdumtie 5 la Reine Marie > époufc 

de Guillaume III. - 

JiuYantio y Guillaume III. Prince 

d'Orange. 
Brefcia ; la ville de Breft. . 
BrtifcHS ; Broncley , membre du 

Parlement. 
CaiogantHs s Cadogan > Lieutenant 

General. 



Camhfiénffsy la Ville 8c Univerfîté 
de Cambridge* 

Camhrio 5 le Prince de Galles , Fils 
da Roi Jacques IL 

Canutta ; h Province de Kent. 

Canutiusi Milord Kent. 

Corragio ; .Cardonnel , Secrétaire du 
Duc de Marlborough. 

Clelie ; Dacheffe de Cleveland , 
Maîtreffe du feu Roi d'An- 
gleterre Charles I L 

Vanter tus 5 Milord Nottingham. 

Devonitis ; Duc de Devonshire- 

Dunneclefta y la Ville de DunKerque. 

Vuraceo ; Mibrd Feversham , de 
la Maifon de Duras* 

Exefia 5 la Province d'EfTex. 

tmmm ; le jeune Godolfin , nom- 
mé Lord Reyalton , Gcndrç 
de Monfîeur Marlborough. 

Tocs^t i Daniel de Foe > Grand Sa-- 
tiriftc. 

Oaulia ; le Royauipe de France, 

Hippolite y le Duc de Marlborough. 

Hippdilk i Fille de Monfieur Mart 
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borough , mariée au Lord 
Harmergent , Fils du Duc 
de Montague. 

Iberre 5 Royaume d'Irlande. 

fenije.i Madame Jenning > Mère de 
la Ducheffe de Marlborough. 

Ladunum 5 la Ville de Londres. 

Lunariuss Milord Mohun. 

Macaius , Membre du Parlement» 

Montecuto -, Fils du Duc de Mon- 
tague , connu fous le nom de 
Lord Harmergent , Gendre 
de M. Marlborough. 

Mulgarvim^ Duc de Buckingham» 

obornim -, Duc de Leeds. 

Onelie \ Madame Tirconnel , Soeur 
de Madame de Marlborough. 

On^lio^ î Milord Tirconnel > cy dc/ 
vant Viceroi d'Irlande s il 
avoir époufé la Sœur de Ma- 
dame de Marlborough. 

Ormondo ; le Duc d'Ormond. 

Jto0ènfi4t ; Mylady Rochefter , Fcm^- 
me du Duc de ce nom. 

Jloffenjîs 5 Milord Rochefter , On- 
cle 



cle de la Reine Anne. 

Roland -, le Roi d'Angleterre Char- 
les II. 

Salopuâ 5 le Duc de Shrovfbury » 
Secrétaire d'Etat. 

Sainte Albanie ; la Ville d'Yorck. 

Si^ilUrius ; Monfieur Bôyle , Secré- 
taire d'Etat. 

SoUno y les Comtes de Sunderland 
Père &c Fils y fucceffivempnc 
Secrétaires d'Etat ; le Fils eft 
Gendre de M. Mariborough. 

Solana ; Fille de M. Mariborough , 
mariée au Comte de Sun- 
derland. 

Sommeritss j Duc de Sommerfet. 

Tannario y le Vicomte de Towshend, 
qui a été Envoyé d'Angleter- 
re à la Haye. 

Tounarim 5 Milord Cooper j cy de- 
vant Grand Chancelier d'An- 
gleterre. 

Z^Jranïe 5 Madame Masham 9 Sœur 
de Mr. Hill , prefentement 
favorite de la Reirie Anne. 
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Volj^one ; Milord Godolfin > cy- de- 
vant Grand Treforicr d'An- 
gletene. . 

Vranié ; Ville & Univcrficé d'Ox- 
^ ford. 

JVatterius ; le Sieur Waltcr , Con* 
tr' Amiral, 

Woodfio^ia y le Lord WoodftocKc » 
Fils du Sieur Bentîng , Comte 
de Portland. 

Zarah ; la Duche^e d% Marlbo-* 
rough > qui eft la pjttie prin^ 
cipale de cette Hmoire. 



His- 
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PREMIERE PARTIE. 



î^lE tous les Royaumes da 

^'J)^^o^^^ , il ne s'en trouve 
tS^Of^ aucun aujourd'hui qui (bit 
plus rempli d'avanturcs que celui 
à'Atbigionj dont le commerce 8C kl 
correfpondance s'étend de tous cô- 
tés : de forte que les hîibitans en font 
auflî renommés , pour la poTitique > 
dans les pays étrangers > que les Mof' 
cavités le font chez eux pour la ga- 
lanterie. La jevuiefFe de ce Royau* 

me:» 
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14 -Hijioire fecrettê* 

me, encouragée par Texèmple des 
Pères , afpire aux premières charges 
de l'Etat > pendant qu elle eft encore 
foumife à la difcipline de fes Maîtres : 
& les apprcntifs afFeftent Tair de Mi- 
niftre d'Etat , avant que d'avoir ap-- 
pris le miftere de leurs, prôfeflions. 
• Les Artifans du plus bas rang, 
prétendent qu'il leur çft permis de* 
vivifier ceux qui font au deflus d'eux, 
& de dépofer les Miniftres avec la 
même liberté qu'ils prennent du Ta- 
bac. Les Charetiers & les Savetiers 
dreflent des Articles de Paix & de 
Guerre en prenant du CafFé , & font 
des Traités de Partage fans façon > En 
un mot , du Prince jufqu'aii Berger , 
tout le monde y joiiit de fa liberté 
naturelle-, foit que cela procède de 
la nature du climat , ou du tempe- 
ràmment du peuple. Quoi qu'il en 
foitj )e fuis perfuadé que les peuples 
agiuent , plus ou moins , félon les 
règles & les loix du Gouvernement 
fous lequel ils vivent. 

U 
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Lafâmêufe Zarah^ à! une v^îccoh^ 
fcure 5 n^uit fous le Règne de iîi)- 
lai^d^ Roî à' Albigiony le Prince du 
inonde le plus galant, & dans un 
tems où la galanterie étoft. tellement 
en vogui^, qu'il n'étoit pas plus na- 
turel de vivre;. -<}iie d'aimer : aufli 
fceu-t'elle en pronter plus que per- 
fonne du monde ? Sa Mère ^enife , 
femme d'affés bas lieu , mais fort in-» 
triguante , connoiflbit parfaitement 
bien fon mondée &c ne negligeoit 
nullement fes propres intérêts. Quoi 

Qu'elle n'eut pas naturçUement trop 
'efprit , elle fuppléoit .à ce défaut 
par une certaine adrefTe particulière 
à de certaines femmes, &: par ce 
moyen elle gagnoit les coeurs de tous 
ceux qui la frequentoient. 

Zarah devint bien-tô^> l'objet de 
l'admiration de tous ceux qui con- 
noiffbienc (a naiffance ôc fon édu-» 
cation : Sa Mère avoit pris foin de 
lui apprendre l'art d^engager Se de 
charmer les cœurs i &c comme elle 

avoit 
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avpit beaucoup d'efprit &<le beauté, 
elle ne manqua pas de fe faire aimer 
de tout le monde. H fc rencontra erï 
Ce tems là à la Cour > un Gentil- 
homme nommé 'Hippolite , jeune ^. 
bien fait & de bonne Famille, le-:? 
quel s'étoit fait aimer de plufieurs 
femmes, que l'on difoit inême. qui 
avoient fait fa fortune. Zarah Payant 
vu deux pu trois fois au bal , diver- 
tiflement ordinaire en ce tems-là » 
en fut charmée : Hippolite danfoi« 
parfaitement bien , & ne manquoit 
jamais de s'attirer les âpplaudiffe- 
Biens de tout le monde, il ne faifoic 
|)as un pas qui ne fût applaudi de 
fous ceux qui le voyoient 5 & donc 
le cœur dé Zarah ne fût fenfible- 
ment touché s II n*eft même tas ex- 
traordinaire qu^elle fe rendit a un fi 
grand mérite. Elle reflentoit une joye 
inexprimable des honneurs que tout 
k monde faifoit à Hipfolite 3 & dès 
qu'elle le perdoit de vue elle deve- 
iioit penûve U mélancolique ^ dont 

•fa 
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de la Reine Zarah. ly 

fa Mère ne fut pas des dernières i 
s'appercevoir. Elle perdit infenfihlc- 
ment Tappetit & le repos > ce qui 
donna beaucoup d'inquiétude à Tin- 
dulgente fenife, qui navoit rien tant 
à cœur que la fan té & la fatisfaftion 
de fa Fille. La langueur où elle la 
voyoit , lui donnoit une douleur 
mortelle , n'en pouvant deviner la 
caufe Se ne pouvant s'imaginer par 
quelle raifon elle lui en failbit un fc- 
cret. Cependant Tamoureufe Zarah 
periflant à vu è d'œil , fa bonne Mère 
redoubla fcs foins & fes tendreffes ; 
Enfin elle la preffa fi inftammentde 
lui apprendre la caufe de fa douleur^ 
K raflura'tellement qu'elle mettroit 
tout en ufage pour la fatisfaire , au 
cas qu'elle procédât de l'amour , qu'- 
elle fut obligée d'ouvrir fon cœur à 
une Mère fi indulgente , &qui flat- 
toit fi agréablement Tes defirs. 

Hippolhé > s'écria cette belle avec 
beaucoup d'emportement 8c de ten- 
dreûe > efidc t4ms les hommes le fins 

aima-- 
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aimahle â mes yeux & le plus accom" 
pli ! Mais helas t il aime Clelie &* il 
en efi aimé ^ ^ Ifous ne connoîjfe^^que 
trop le pouvoir ^ la beauté de. cette 
Hiyalei c^ que la qualité de Mditref' 
fedu Roi qu elle pojjede j lui donne mille 
Avantages fur moi y pour flatter fon 
cœur (^ fon ambition. Clelie aime 
pajjionnement HippoJite , & elle nai^^ 
me le Roi qu autant que fes pareilles 
x>nt accoutumé de le faire y ceft i dire, 
autant que le pou'\oir d'un Monarque 
peut l'obliger à aimer un homme j i qui 
elle doit toute Jon élévation. Bien que 
cette Dame gouverne ce Monarque 
avec un pouvoir abfolu > elle eft dé- 
chirée par la paflion qu'elle fent au 
plus haut point de fa gloire , pour un 
homme qui a fçu TafTervir par fon 
propre mérite. Auflî Clelie n'eût-elle 
pa^ plutôt jette les yeux fur Hippo- 
lite , qu'elle publia tout ce qu elle 
de voit à fon biènfaiéïeur. 

Elle ne regarde plus les bontés du 
Roi que comme d!es chofes c^ui lut 

font 
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font deuës , ou du moins , dont elle 
s*acquita fuffifamment par la recon- 
noiflance extérieure &c fuperficiele 
qu elle lui en marque. Elle fe dît mê- 
me qu'il ne fauroit avec juftice , la 
blâmer de n a voir point d'amour pour 
lui, puifquil ne doit s'en prendre 
qu'à lui-même , qui n'a pas l'art de 
fe faire aimer. C'eft là ordinairement 
le deftin des Monarques amoureux : 
lorfqu'Ils font auprès de leurs Mal- 
treffes , ils fe defarment de cette 
Majefté 5 qui éblouit les yeux 8c qui 
charme les cœurs : ils fe négligent &c 
fe rendent fi familiers auprès d'elles , 
quelles s'accoutument infenfible- 
ment à les traiter comme les autres 
hommes. 

Nonobftant toute la gloire & le 
plaifir que ce fait une femme ambi- 
tieufe , de voir tous les jours à fes 
pieds une perfonne qui commande 
à tousles autres 5 Les Monarques né 
fçauroient fans fe tromper fouvent , 
faire fonds fur la fidelitç de leurs 

Mal- 
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Maîcrefles : il n y a qu'unç pzŒon 
violente qui puiffe fixer le cœur d'u- 
ne femme > Fambition feule n'en eft 
pas un gage fuffifant , & les Princes 
doivent plus fouvent leurs conquêtes 
amoureufes à leur qualité qu'à leur 
mérite : aufli ne s'étendent - clleS 
guère que fur des chofes extérieures 
&c groîTreres , parce que l'amour & 
l'inclination ne trouvant rien qui ré- 
ponde à leur attente 9 la pompe Se la 
fplendcur ne pouvant en fatisfaire 
les defîr^» cherchent ailleurs dequc» 
fe fatisfaire. 

Si ce fi: li tout y C répliqua fenife > 
cette Mère J)aflionnée > ) cfjfe\; d^ 
y ou s a II armer j je fuis yenùe à bout 
de chofes bien flus difficiles : Comme 
Hippolîte efi brax)e ^ quil a le coeur 
bien place j il Je lajfera bientôt d'être 
i une femme ^ laquelle après ayoir 
facripé fin propre honneur au Roi fin 
Maître y ne fauroit faire beaucoup 
d'imprefjion fur fin coeur : il fira mê- 
me bien aife iavoif ce prétexte de 

difpo^ 
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dijpofèr de fis bienfaits j en faveur 
d'une autre femme > dont la beauté 
<^ la fidélité fatisferont en mem$ 
tems fin ^œur ^ fin^ ambition* Car 
$nfin il efi naturel aux hommes qui 
aiment le plaijir ^ de chérir ceux qui 
fint de leur propre choix. De firte 
quil ne fera pas difficile ^ continua-» 
^^\\c y de trouver un milieu pour fatis^ 
faire votre amour ^ mon ambition. 
fenifi fe fervic de toute fon adref- 
fe pourcn venir à bout. Elle fit en 
forte que la première fpis que Cleliei 
vit Zarah z k Cour ,^ elle en fuc fi 
charmée qu'elle 1- invita à fon^àpar-^ 
tement , étant bien éloignée de fon- 
ger qu elle fût fa Rivale : Zarahzc^ 
cepta cet offre avec joye , 8c la nuit 
étant venue , Hippotite fe rendit à- fon 
ordinaire à rapartement * de Ctelie t 
]|ftfnaisfarprlfe;nefùt'égab à celle de 
Zatahy à la veuë de Thomme du 
monde qui lui étoît le plus cher > 
kqud s*avâîiçoit vers elle ave^ tous 
1^ avantages d'uii^ heureux Amant > 

fans 
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fans qu elle pût s'imaginer \c fujet de 
ia venue , & délie étant fortie pouc 
fe reiidre à Tapartement du Roi 9 qui 
lavoU envoyé chercher. Hippolue 
t'apperçuc d^ la furprife, & fut fi 
charmé de ia beauté , qu'il demeura 
les yeux fixés fur elle , fans pouvoir 
ouvrir la bouche , tant il étoit tranf- 
porté d'amour. Cependant ayant un» 
peu repris fcs efprits , il fit un effort 
voyant la confufion où éxoxtZarahy 
& rompit le filcnce > en lui difatit % 
jamais fur f ri fe ne fut égale i la mien» 
»e j Madame j, À- La If eue de vos beau'* 
te:^ : Elle eji ttslU^ que j'ai de ta peine 
* â me perfuader la réalité de ce <me je 
vois ^ bien que mon cœur tache de ien^ 
fiatter. EcUùrciffeT^mes doutes ^ Ma^ 
4ame , ^ m'apprenés fi, ces lieux font 
enchante:^? C'étoit effeftivcment ua 
lieu fpacieux & frais y pour fe dérober 
aux chaleurs de TEté. On y voycit 
plufieurs fieges de ^gazons > entoures^ 
de Jafmins & xl autres plantes odo* 
f iferentes : «n un mot ^ c'étoit unlîea 
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ique le Roi avoit choifi pour fcs plai^ 
iiïs. Zarah s y étoit couchée , & com- 
me il n'y a rien de fi charmant que 
la vue d'une belle femme en cet é- 
tat , il en fut tellement épris qu'il no 
fçavoit où il étoit ni ce qu'il faifoit* 
Zarah ayant enfin recouvré l'ufage 
de U parole ) dont elle favoit aUes 
bien fe fervir en d'autres occafions » 
lui répondit qu'il falloir qu'il la prie 
pour un autre : Car enfin » lui dit- elle» 
je n ignore pas que Clcïic-'efi la per^^ 
fof^ne À qui sadrejfe toutes ces aoi*- 
ceurs. f'ayôuëj Madame ^ repliquar 
t'il , que Clelie eft ma Maitrejjè y 
mais la pajjion que j ai pour elle^ neji 
pas À r épreuve de *>w charmes j qui 
m en injpirent un autre j qui ejfaçent 
tous les fiens y ^ dont la force ^ la 
violence fuffijint pour me fervir d'ex^ 
cufe tSt me faire fafferpar deffus tou* 
tes les considérations du devoir û^ 
de l'intérêt» 

Zarah rayie d -eixtçndre. les paroles 
pafllonnée& d'Hiffolitc > lui dit > Que 

hietk 
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bien quelle fat ferjuadée de fa gene^ 
rofité ^ de fon mérite ^ elle favoit 
hie^ aujji qu'on ne' pofwoit faire au^ 
can fonds- fur my coeur fi fujep au 
changement ^ qui fi donnoit avec tant 
de facilité j (^ qui ne trouvoit rie^ 
en amoifr de plus charmant que td 
variété. Il ce peutj ajoutart'eile > que 
^ous m'aimiés aujourd'hui j mais voue 
en aimere:^ peut^etr^ un autre dms 
deux jours \ Et vous aure^ lieu^ dç 
m' accu fer, de prefimption fi je préterir 
dois qui vous me fuffiex, plus fidetu 
que vous ne ^ êtes 4 Clelie* : • 

' On pourra s'étonnèi^ que ièuir 
perfc^lnes qui fe connoiâbîent fi 
peu 9 fc pariàlfèrit avec tant de fa- 
xnitiatrké a k pi^mieK rencôtftret 
Mâis'it faut ^^avoir i|ue ranjôiic' fait 
bîcivpius de progj:à çn ce pay^ 1^ 
ijùe dans le notre, ou les vents, Ik 
ïm^ & la^ pliîye lui engourdiiTent 
les ailes > 8^ interrompent la rapidité 
dê^nvoi. èâir c'ôlbli^ôutuinc-des 
Grands de- c€ pa^s 1^ r qui a*on(|c 

poînç 
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point ii' inclination particulière pour 
une femme , d'en changer tous les 
Jours , se de chercher le pkifir dans 
la variété 5 après ai^roir perdu levet 
ritable goût de ramour. r 

Pendant que ces deux amans é-» 
toient entièrement occupés de leur 
amour » & c^Hipfùlite en galant 
homme Se en habile courtifant , ne 
fongeoit qu'à expliquer à fa Maî- 
treffe la tendreffe de fon amour ; 
^eniji qui avôit ;noyenné cette en-» 
crevuë & procuré ràbfence de Clelie^ 
voulant profiter d'une ôccafion fi fa^ 
vorable > fe rendit inopinément à 
l'appartement de cette Dame> pour y ^ 
furprendre nos amans , & tâcher de 
parvenir au but quelle s'étoit pro-? 
pofée de faire époufer fa Fille à Hif'^ 
petite ; Le bruit qu'elle fit à la porte» 
Jes remplit de crainte y ils fe deman^ 
déirent ce que ce pouvoit être , ne •^ 
pouvant s'imaginer qu'on eue pu dé^^^ 
couvrir dans l app*ttfement , une in- 
trigue fi açcidentçlie ^Sc à. laquelle 



x6 Htjfùire fecretfe 

il fembloit qu il n y eut que le hazârd 
qui y eut contribué. Enfifi feniji 
ayant enfoncé la porte , éntrji .toute 
hors d'haleine 9 ££ fe.Jetta à demi 
morte , en appar^ehce a entre lei bras 
de fa Fille. Que de facheufes idées 
fe préfenterent en ce moment dans 
Tefprit à'Hippolite ! il s'imagina que 
tout étoit perdu , &c que c'étoit un 
ftratagéme de cUlte j ne foupçon- 
nant en aucune manière le deÔein 
de fenifi. 

oh ciel ! s'écria- t'elle fondant en 
larmes , que vois-je ? Hippolitc l & 
feul avec vous ? Ap^renés - moi ma 
Fille comment il eft venu j dp* à quelle 
intention ? Zarah ne fçachani que 
répondre , gardoit un profond fi len-" 
ce i tandis que fenip accabloit Hipfo^ 
lite de reproches. Comme cette fce- 
ne avoit été parfaitement bien mena? 
géè par fenife , (ans même qu'elle eud 
fait part de Ton fecret à fa Fille : elL 
fe jetta liir elle avec une fureur 
apparente > cj^u ffipfolite y fut cromi 
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pe ^ ^ fe jetta entre deux , pour la 
dérober ^à fon emportement 5 il en 
fiit même fl fenfiblement touché % 
qu elle auroit fenti les effets de fou 
rcâentiment > fi la crainte de perdre 
Zarah ne l'eut retenu. 

Ce defordre ne fut^as plutôt ap-» 

paifé 3 (iiiHippolite prit 2arah entre 

&s bras , en prefence de fa Mère > 

te TembrafTant tendrement lui dit > 

Madame j les affat^ts oi vous 1/enés 

d'être expojee , a caufè de moi j m'o-^ 

buteront, À l'avenir a avoir fîtes (/'/- 

gard a yotre repos ^ i l^otre fatis* 

faêtion j qtfà Xamour que j'ai pour 

yous y quoi que ce ne fon pas une chojc 

facile que de ^fe défaire d'une pajfiofi 

comme la mienne. Cette déclaration 

ne repondit pas aux intentions, de 

fenife ^ qui craignit que la paffion 

d^Hippolite ne dégénérât en une a- 

mitié froide Se en refpeft. Mais la 

reponfe de Zarah la tira de crainte; 

Monfieur ^ lui dit-elle , Ifos paroles 

tj^ l ardeur que vous vcne:^ de faire 

B 2. paroh 
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famtre pour moi ^n cette avdnture, 
ne tne permettent pas de dwter que 
yous nayeT^de Veflime &Àe Uconm 
fideràtion pour moi : mais je né fm^ 
ni s cependant avoir la vanité de me 
flater que vous puiffie:^ vous défaire 
fi facilement en md faveur ^ de l<^ 
fajjion que vous aves^ pour,. Clçliè. 
^h ! Madame^ s'écria Hippolite , U 
fajjion que je fuis avoir pour elle ^ ne 
fauroit m' empêcher de vous offrir mon 
cœur ^ f^ de vous ajfurer que je fuis 
fret à renoncer à elle y four famouv^ 
de vous y n^ quil ny à rien que je 
ne faffe pour vous fatisfaire. 

fenifè s'applaudit en (ecret du bon 
effet que proQuifoit fa politique > pen- 
dant c[u Hippolite lui faifoit mille fcr- 
mens qu il n outre pafferoit jamais les 
bornes du refpeft &c de là diferetion 
que pourroit exiger la vertu la plus 
fevere, K lui protefte- qu'il ne fou- 
haitoit du tems pour Teiy convain- 
cre y que jufqu au lendemain » afin 
d'avoir une heure d'entretien avec 
• '% '- délie. 
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dette. Mais feni/è qui connoîffoit 
rinconftânce des hommes 8c les ar- 
tifices des femmes , lui fie des repro- 
ches de cette propofit ion. Ils*adrefla 
cnfuite à Zarah ^ èch pria de la ma- 
nière du monde la plus tendre & la 
plus paflionnée > de lui accorder cette 
grâce ; mais cette belle lui répondit , 
qiie rien nç pourrait l'obliorer à man^^ 
^téer a ce qu^ elle devoit a fa Mère ^ 
i ft propre vertu ^ ^ quelle ne poU" 
voit s'imd^iner qu ayant autant da^ 
mour pour elle qu'il p^étetfdoit en a^ 
voir y ^ dont fa Mère l/enoit d'être 
témoin , il put fe feparer Joëlle , fans 
lui donner la fatisfaftion que les pa^- 
rens exig-ent en de pareilles rencontres. 
Y ai de l honneur ^ de la yertu au/Jl 
bien que yous y repliqua-t'iî , ^ les 
principes en font , p-eut - être y aujji 
feveres y mais Vamour efl plus fort 
que tous les préceptes du monde. 

Cela ne plut pas à fenife y qui 
defaprouvoit tout ce qui pouvoit re- 
tarder leiu: mariage : c'eil pourquoi 

B 3 elle 
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elle dit à Hippolite ^ qu il falloit qu'il 
choifit immédiatement de deuxxrho- 
fes l'une , ou de feire confidence de 
ce qui venoit de fe pafler à Clelie , 
chofc dont il pouvoit facilement 
comprendre les cpnfequences , tant 
à fon égard qu a celui de Zarah ^ ou 
de Tcpoufer immédiatement , & que 
par ce moyen , il conferveroit & Ion 
honneur & fa propre fortune. Le 
Xôi , ajoûta-t elle :, fera ravi de voir 
fon rival marié , & cUlte ne pourra 
pas vous reprocher d'avoir fait une 
adion deshonorable. Hippolite gar- 
da le^ilence quelque tcms ^ comme 
un homme qui fongeôit à ce qu'il 
devoit dire : mais ^emfi le prefîant 
de fe déclarer > il la regarda d'un air 
melancholique , &: lui demanda avec 
quelque émotion , Madame y je fuis 
le plus malheureux de tous les hom^ 
mes j 0* fur tout en amour. Zarah 
si' a pas là moindre tendreffe pour moi > 
CÎ7* ne plaint nullement les tourmens 
quelle voit qui je fiuffre pour elle i 

de 
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ie forte qne je ne foi ce que je de» 
tiendrai j fi vous nave:^ pas plus de 
bonté pour moi. , ylpprene'^moi ce que 
vous fouhditex, de moi ^ ce que l^ous 
wul^ que je fajfe ? fe-fouhaite j ré- 
pliqua Jenife 5 que yous epoufie:^ irn^ 
meaiatement Zarah y puifque j'a$^ un 
Prêtre tout prêt à en faire la cere^ 
monie- Cette propofition le furprjt 
de manière qu'il en rougit , .& ne put 
répondre fiir le champ, fenife pro- 
fita du defordre où il ctoit , elle ap- 
pelia le Prêtre qui fit fon office fans 
héfiter > & prononça la benediûLoa 
nuptiale. 

Cette cérémonie ne fut pas plu- 
tôt achevée , à la grande fatisfadion 
de fenife & d« Zarah y c^Htppolite 
fortit de la chambre , à leur grand 
étonnement , en faifant mille refle- 
xions fur la mauvaife fortune qui l'a- 
voit fait tomber dans ce piège. Ce 
n*èft pas qu'il ne fut paflîonnement 
amoureux de la beauté de Zarah , 
& qu'il ne fut même perfuadc qu'elle 

B 4 par-. 
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prvièndroit un jour à un degré é* 
rainent de fortune : maisilenrageoit 
• de fe voir attrapé , 8c forcé à feirc 
une chpfe malgré lui. 

Cependant 2arah le voyant for- 
tir fi bruf^uement , Bc craignant que 
ce qui venoit de fe paffer ne le por^ 
tat à quelque extrémité > le fuivit 
4ans la chambre prochaine , où l'a- 
yant trouvé dans un excès de rage $ 
capable de lui ôter la raifon y elle fe 
jetta à fes pies avec une douleur 
mortelles & lui dit fondant éii lar- 
mes > m'abandonne:^'' vot^ déjà y ^ 
méfnç^T^voMs ft'tot un^ confite te (jui 
yoUs a fi f€H coûté .y ne ferezj-lfotss 
fas fenfible à ma douleur ? Elle en 

surolç dit davantage , fî Texcès de 

fon defefpoir ne lui eût ôté la paro- 
le ,& fi le combat qui fe paflbit en 
elle , entre Tamour Se le reflenti- 
ment :, ne l'eût fait pâmer à fesjpiés. 
Hippolite la releva & l'embrafla a- 
vec une tendrefle extrême , le tranf- 
port de fon amour ayant diflTipé 

l'extra- 
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Textravagance de fon emportement, 
de forte qu'il s'abandonna à tous les , 
tranfports d'un amant aimé. Il feroit * 
impoffible d'exprimer la joie de 
Zarah en cet heureux moment , 
auquel le regardant avec des yeux 
cnnamez d'amour , elle n'eut que le 
tems de s'écrier » oh Ciel ! oh Hip- 
polite l fouteneT^^moi dans l'excès di^ 
ravijfement qtU me tranj^ôrte. Clelte 
arriva dans ce moment , outrée d'un 
accident qui lui étoit arrivé , fie ne 
fut pas plutôt arrivée à la porte de 
la chambre , où étoient ces heureux 
amans , qu'elle entendit une voix 
qui ne lui étoit pas inconnue , Se le 
nom d'Hip colite 5 Elle n'eut pas af- 
fez de retenue pour obfcrver ce qui 
fe pafïbit s &c s'avançant vers eux , 
quelle fut fa furprife lorfqu elle re- 
connut que s'étoït Zarah Se HippO'* 
lite. Traitre j s'écria - t^élle y peurx.-tiê^ 
foujjer Ji loin l'ingratitude f Ofe - ttê 
te fervir de mon appartement pout/^ 
in outrager ? ^.ne pouvois^tu le fai^ 
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re j /ans me rendre témoin de ton m- 
fidelité? Barbare j ajouta- t*elle > efi^* 
ce ainft que tu reconnais mes bien^ 
faits / Madame j répondit - il avec 
beaucoup de froideur & une prefcn- 
ce d'efprit qui lui cft toute particu- 
lière ) vous dè^rieTi nous entendre ^ 
&* s'il vous plaît 9 nous ferons venir 
ici des perfonnes ^qui jujlijieront notre 
conduite y 07* vous verre^ comment 
nous nous défendrons. Ces paroles a- 
che verent de la defefpeter. O Ciel l 
s'écria-t*elle > y eut^il jamais une itii'» 
fudence pareille ^ à quoi ceci aboutira-* 
til f En difant cela elle fe (aifît de 
fon épée , fans fa voir où elle la dé- 
voie plonger , les trouvant égale- 
ment perfide. Enfin, ^arah lui pa- 
roifTant la \>\us criminelle % elle refo-^ 
lut de la facrifier la première à fon, 
refTentiment : Maisxlans le moment 
qu'elle lui alloit percer le cœur > Hip^ 
folite fe jetta au devant d'elle , &: re- 
çut une légère hlefTure en lui faifif- 
iant le bras. Ah traître l s'écriait elle 
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in fe jettant fur lui» ce cotép là né^ 
toit pas deftiné four toi ^ & tu nau^ 
ras pas le pouvoir de te vanger U 
premier. 

A ces mots &: âu bruit qu'elle fit > 
^eniji 6c\c Prêtre > qui ne s*étoient 
pas encore retirez , entrèrent dans la 
chambre. Quelle fut la confufion de 
Clelie à cette vue , elle trembla de- 
puis les pies jufqu'à la tête , K fen- 
tit un redoublement de defefpoir, 
qui éfaçpit tout ce que Tes penfées 
& la jaloufie avoit pu lui fuggerer. 
Dieux ! s*écria-t'elle tranfportée de 
rage , de fureur &c de defefpoir , quels 
fantômes font-^e^li ? d'oii vient cette 
vieille Jbrciere , c^ que cherche ce 
monftre U ? Que viennent-ils de m'en--, 
lever f Qu^ont-ils fait de mon Hippo-* 
lire ? En difant cela y elle fe mit à 
courir la chambre comme une force- 
née. Le bruit qu'elle fit y attira tous 
fes .domeftiques y qui s'imagii>crent • 
qu'il lui étoit arrivé quelque acci-- 
dent : mais ils fe retirérem imme- 

B 6 diate- 
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diatement à la vue d'Hippolite 3 qui 
avoir caufé jdufieurs fois de |)àreii$ 
defordres dans la famille : Ilfe retira 
aufli , voyant bien qu'il ne gagne- 
roît rien fur refprit de Clelie y dans 
la fituation où il.fc trouvoit, & fc 
contenta de }a recommander' aux 
foins de fes Femmes. 

La Cour fut bien- tôt inftruite de 
ce qui s'étoit pàffé en cette occafion : 
La nouvelle en parvint même aux 
oreilles dti ïloi , qui ne fut pas fa- 
cile du mariage à'Hipfdite y qui le 
àcllvroit d'un rival qui lui avoir en- 
levé le cœur de la pcrfonne du meii- 
de q-u'il aimoit le plus tendrement : 
Car ce Prirtcc n'ignoroît pas Tinfi- 
delité de cUlie ^ qu'il ne pouvoir cc^ 
pendant s'empêcher d'aîmet ardem- 
ment. Il envoya chercher /ft]p^^ir#> 
qu'il félicita fur fon mariage > en faÇ- 
furant de la continuation de fes ban- 
nés grâces. HipfoUte en fut fi fur- 
pris > qu*îl héfîra sll devoît remer- 
cier Sa Majeilc de ces marques de 
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fa bienveillance > ou non y craignant 
que Clelie nent tout dit à ce Prince, 
éc qu'il ne fe moquât de kii : Mais 
il fut agréablement furpris , lorfquc 
le Roi continuant toujours fur )c 
même ton , lui dit , Qt^ quoi qu'il ne 
connut p<u celle dont il avoit fait > 
choix ^ il tke làijfoit pits dètre f^erfuar 
dé quelle ttott parfaitement belle i 
fuifquil favoit quil avoit le-goutbon^. 
Il fouhaita de la voir, &c fk des re- 
proches honnêtes z. Hippolite j en lui. 
diiànt que cela ne devoit pas t'inquie^ 
ter y fuijque quand elle feroit auf^ 
aimable quil fe la reprefèntoit y il ne 
manquerait pM de modérer fes dejirs^ 
fans finger i envier le bien des au^ 
très y Clelie lui i^ant fufjifamsment 
fait connoitre ce quit devoit attendre 
des plus charmantes de fon fexe. Cc5 
paroles firent craindre à Hippdite , 
que le Roi ne voulût kti reprocher, 
rattachement qu il avoit eu pour €le^ 
lie : mais, au lieu de cela , ce Prince 

^ui avoit de Tefprit infîmoicnt > «C 

qui ' 



3 8 Hifiûirt fècrette 

qui écoit/g)rt agréable , fe mît à plaî- 
fanter &: à le railler > en lui deman- 
dant 9 ce ane feroitnt les perfontkes 
galames^ s il fallait que leur .engage^- 
merit duraSfent autant que leur yiej 
fans qui leur fut perms de changer 
lorjqu elles fentoient plus d^ inclination^ 
four un autre j C'efi un droit naturel^ 
ajoûta-t'ilj de dijpojêr de f^ cœur o4 
l'on le juge i propos y (^ d'en revo^ 
quer le don avec la même liberté. On 
feroit bien malheureux fi /W naïf oit 
pas cette liberté^ ^ mm njgnore:^, 
pM Hippolite , continua le Roi y,que 
cefi une maxime dont je fais gloire i 
CÎ7* que j'aurois j peut - être moins ai^ 
f»/Clelie j fi elle neut pas été en cela 
de mon humeur. fefuU même perfmide 
que rien ne me plaît plus en elle que 
fin inconftance. fe lui dis un jour que 
j'avoîS rêvé que je vous av&isyu entre 
/es br4S ^ ^ je vous y trouvai effeBi^ 
vement peu après* . Pourrie^,- vous 
donc trouver mauvais ^ Hippolite > ' 
que je fifft prefentement i v^aftre /* 

gard^ 
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gAYd^ ce que yom fîtes alors di^ mien. 
Onij/ansdoHtej Sire^ repUqua-t'il > 
fui/que je ne le fis fof k deffein q0e 
vous me rendijjiés là pareille. Et bien 3 
repondit le Roi prophétiquement > 

ji Ce^efi péi4 moi y ce pourra être un 
autre. Ce pkifant dialogue fut inter- 
rompu par l'arrivée de Clelie^ qui 
en commença un autre qui ne fut 
pas tout-à-fait fi agréable. Elle avoit 
appris c^Hippolite étoit avec le Roi, 
& comme elle avôit en tous tems 
Taccès libre auprès de ce Prince , elle 
entra d'un air majeftueux & altier » 
qui lui étoit fort naturel , lorfqu'elle 
étoit çn colère s &s*adreflant au Roi, 
lui dit > ejï-ce r^ aimer j Sire^ que d'en^ 
t retenir ^ de favori fer. Hmmme df^ 
monde qui m'a le plus fenftblement 
outragée ? Et yous perfide , dit-ellc 
à Hippolite > comment ofeT^yous vous 
frefenter aux yeux d'un Maître of-^ 

fencé ? Il feroit afTez difficile de rc- 
prefenter la furprifè > la crainte & Ja 
confufion que ces paroles donnèrent 

à 
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à HippoUte , qui connoifToit Tafcen- 
dant que cette belle avoit fur l'efprit 
du Roi > lequel nonobftant la bonne 
humeur où il étoit , &: fans cxami- 
»er les raifons de Temportement de 
Clelie^ s'écria j Perfide fans honf^eur 
&*' ySt^i foi y ofe^vous me faire ies^ 
reproches ? Eft^ce ainfi que yous re^ 
cormoiffeT^ Us Mirations que vous^ 
pt'al/e:^ ^ ce que j ai fait pour yous .^ 
Enfuite il Taccabla de reproches , &: 
Hippplite fe retira «n triomphe. 
' fen^ife , de fon côté y étoit ravie d'à-* 
voir fi bien marié fa Fille , tout biet» 
confideré , car Hippolite étoît un bra- 
ve guerrier :, & forteftiméàla Cour: 
11 avoit fervî long-tems fous un Prin- 
ce Voifin 9 quipaflbit en ce temsJà 
four avoir les meilleurs Généraux K 
ks meilleures Troupes du monde. Et 
Wi le regardoit déjà comme Tappui 
de la nation Se comme un homme 
qui par viendroii aux premières char- 
ges de la guerre r lors qu^on auroïc 
SeibiiL de (es fervices. Son crédit 

aug- 
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augtnentoit tous les jours à la' Cour » 
de force que Zarah Se lui y paru- 
rent avec un éclat qui leur attifa 
bien-tôt Tenviç des Courtifans^, qui 
ne pou voient fe laiTerd admirer leur 
bonheur & leur élévation. - H/f • 
pùlite gagna même infenfiblcment 
les bonnes grâces du Duc Albanio , 
Frère du Roi , & héritier prefomp- 
tif de la Couronne, qui étoit un 
Prince guerrier , qui favori foit tous 

ceux qui écoient çlçyçs à la guerre > 

& qui avoient du génie pour les 
armes ; il avoit été. élevé lui même 
au milieu àt% allarmes , ic quoi 
qu*il eut été obligé , par une fata- 
lité infurmontable , de quitter fa 
Patrie , pour embraffer un long Se 
ennuyeux exil , il avoir toujours 
retenu une forte inclination pour la 
guerre > fe flatant qu'au cas qu'il 
parvint un jour à la Couronne ai Al- 
bigion y il fauroit mieux j^ofïter de 
la fortune , que n*avait fait lé Roi 
fon père % qui Tavoit perdue par la 

mau- 
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mauvâîfe conduite de fes Troupes. 
Cependant Zarah que nous con- 
tinuerons toujours de nommer ainfi, 
fut imroduite au fcrvicc de la Prin- 
cefTe Albanie > féconde Fille du Duc, 
laquelle monta enfuite fur le Trône 
à'Albigion. Cela lui donna le moyen 
de travailler à la Fortune à^Hippo- 
lue , dans la Famille d'^lbanio , 
laquelle ne popvoit n^anquer de fuc- 
ceder un jour à \i Couronne. Elle 
ne manqua pas aufli de $'iniinuer 
dans les bonnes grâces de la jeune 
PrincelTe , qui étoit alors dans Tâgc 
où les Femmes commencent à fi- 
xer leur afFeftion , & de recevoir les 
impreflîons les .plus durables , foit 
d'amour ^'^ou d'amitié. Ce fut en 
ce tems là c^u Albanie lui découvrit 
l'inclination qu'elle avoit eue pour 
MulgarytH6 jeupe Seigneur des plus 
galants, des plus fpirituels. & des 
plus aima|)les de la Cour. Albanie 
avoit étoufé cette paflion naiffantc 
dans fon cœur , avant qu elle pût 

tïou- 
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trouver une perfonne à laquelle 
elle ofat confier un fecret de cette 
importance. Mais cette Princcffc 
ayant trouve en Zarah routes te$ 
qualitcz requifes pour une Confi- 
dente , tant par ce qu'elle ayoit 
obfervc en elle , que par le récit 
u'elle lui avoit fait de fa vie, K 
e la varité des incidens dont elle 
avoit été accompagnée jufqu'alors y 
ne fit auctm fcrupule de lui appren- 
dre les fentimens qu'elle avoit eu 
pour Mulgar'yiuâ , 8C qui n'avoit 
été connu de perfonne jufqu'alors. 
Mais Z(trah qui ne fongeoit qu'à 
fes propres intérêts , fans fe mettre 
en peine s'ils s'accordpient aux règles 
les plus fcveres de l'honfteur & de 
la vertu , refolut fur le champ de pro- 
fiter de cette confidence , tant pour 
fatisfaire fon ambition , en commu- 
niquant une affaire dé cette confe- 
quence au Roi & à Albanio , que 
pour s'infinuer dansl'efprit de iW^/- 
garviwi ^ pour lequel elle avoit beau- 
coup 
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coup (l*incUnatiori , & dont elle fou-» 
haitoit de paroître intime amie 5 ce- 
pendant elle avoic refolu , &c même 
pris (es mefures pour empêcher le 
fuccès dont il fc pourroit flatcr , fur 
les efperances trompeufes qu elle a- 
voit defïein de lui donner , par rap* 
port à la Princeffe Albanie. 

C'étoit une trahifon , qui furpaf* 
foît toutes celles dont fe fût jamais 
avifée une femme , également efcla-* 
ve de Tamour & de lambition : Car 
bien qu'elle fut eiïtiercment poffe- 
dée par la dernière de ces pafiions 9 
elle ne laifToit pas de pourfuivre avec 
ardeur tout ce qui pou voit contri- 
buer à fatisfaire la premières ce qui 
a rendu fa vie un tiffu d'intrigues 
politiques. 

La PrincelTe ne fut pas plutôt 
retirée , que Zarah , rcfprit rempli 
de k trahifon qu'elle avoir méditée» 
fe rendit à l'appartement du Roi , 
où la première perfonne qui s'offrit 
à fa vue fut Mulgarvim qui étoit de 

Toiir. 
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Tour. 11 lui demanda quelle affaire 
Tamenoit fi urd à la Cour , &: s'il y 
avoit quelque chofe en quoi il jpût 
la fervir ? Zarah fe trouva un peu 
embarafTée pour cacher fon infidé- 
lité : cependant elle lui repondit d'un 
ton flateur , Vous ne devinerida;^ piU 9 
Seigneur , la part que vous aveT^à 
ce qm moccUpi : Sfsh4%, que vous 
êtes plus heureux que vou6 ne penfeT^ 
La Princeffe yous aime : Ne m'en 
demande:^ pas davantage à p,*efent. 
Il faut que je parle à Albanio , C^ 
Von fnà dit qu il eji auprès du Roi. 
Corattie elle aébevoit ces paroles ^ 
le Duc Entra dans la galerie où ils 
étoient. Zarah Tayant aperçu le fiii- 
vit > te lui dit qu die avoit quelque 
chofe à lui dire en fecret. Dès qu'il 
eut ^pris que s*étoit au fiijet de la 
Princeffe fa Fille , il lui ordonna dé 
le fuivre dans le cabinet du Roi j^ 
d où il venoit de fortir. Mulgarlfius 
qui avoit été témoin de cette entre- 
vue , en futinquiet , ne pouvant cbm- 

prcn- 
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prendre quelle affaire Zarah pouvpît 
avoir à une heure fi indue auprès dii 
Roi Se àH^ilbanio. Cependant cette 
belle n étoit pas pea occupée à s'ex- 
primer , de manière à ne donner au- 
cun foupçonau Roi de Ton infidélité* 
5 Sire > lui dit-elle d'un air affefté, 
, la PrincelTe ignore j & même eft 
y bien éloignée de Soupçonner que 
, jVie découvert 1 amour qui eft eix- 
5 tt'elle 8ç Mulgar^im : .& je n au- 
» rois pu rendre ce fervice à; Vqure 

> Majefté > en lui découvrant une 
1 cHofeJi importante à la Famille 
, Royale & à tout l'Etat , £i je n a-? 

> vois rencontré ce Seigneur par 
, hazard j comme l'a vu Votre Al- 
y teffe , dit-elle > en fe retournant 
a vers u4lhanio. . : / 

,5 J'avoue, continua - t'cjle > que 
, j'avois obfervé depuis peu que la 
, Princeffe étoit plus penfîve &c plus 
3 melancholique qu'à l'ordinaire y 
y mais elle ne m*en avoit pas von- 

> lu apprçndre la caufe > 8c cela 

' >3 in a-? 
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y m'avoit donné lieu de foupçon- 

> ner qu'elle ctok amoureufc. Ce- 

> pendant j'aurois eu bien de la 
y peine à deviner de qui c'ctoit , li 

> Mulgarvlus ne me l'eut avoué 

> lui même. Comment s'écria le 
5 Roi avec beaucoup d'emporté- 
, ment ,' Mnlgarvius a-t'il l'audace 
9 d'avouer ^(xMbine eft araou- 
9 reufe de lui , ou vous a-t'il fim- 
9 plemeht dit qu'il étoit amoureux 
9 d'elle ? Je n'ignore pas qu'il a affez 
9 de vanité pour cela » mais il fau- 
9 droit qu'il eut perdu le fens , & 
9 qu'il eut une imprudence inex- 
9 primablc 9 pour fe vanter de l'in- 
9 clination de la PrincefTe. La £olere 
9 avec laquelle le Roi prononça ces 
9 paroles 9 fit trembler Zarah qui 
9 auroit voulu être bien loin de là > 

> connoiflant la fauffeté de ce quel-» 
9 le venoit de dire. Mais le Duc 
9 qui étoit plus modéré que fon 
9 Frère 9 augmenta fa crainte 9 en 
9 lui demaitdant comment Mul^ 
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f garyius a voit ofé lui commiint- 
j ^uer ^n fecrec 4e cette nature >• 
, v4 le p€u d'habitude qui pàroif* 

> foit entr'eux 3 ta la grande con- 
, fiance qu'il favoit que le' Roi ÔC 
, lui avoient en elle &l en HipptH 
, lite. Cela acheva dé démonter 
, Zarah 5 ne fâchant où trouver une 
, excufe dans la confiifion où elle 

> fe trouvoit : Mais l'excès de Tem-* 
, portement du Roi la tira d'un 
, pas fi gliffant. Mon Frère , s ecria- 
, t'il à Albanie , il ne s'agit point de 
, cela. Que l'on ordonne infbm* 
, ment à Mulgarvius de fc retirer 
, de la Cour , -& qu'on obferve de 
, fi près la Priiiceffe > qu on m en 
, puifle repondre. 

Zaràh fe fervit de Toccafion 3 5ç fc 
retira dans une grande corifternation 
lés larmes aux yeux» Mulgaryim qui 
avoit attendu fa fortie avec la demie-. 
te impatience > s'en étant aperçu > 6c 
Voulant profiter de l'occafîon pour 
apprendre ce quic'étoit paSTé dans 
" ^ te 
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îc Cabinet du. Roi , la fupplia avec 
toute la t^B<ire0e d'un amam > dp 
le tirer de peine > eo luiiapprenam d 
eUcrnc vttmk paSide œveîler au Rai 
& à /|/à2m/aliefect)etdelaPnnceJ(!]e; 
,» cac enfîni Madaine > lui dit *il 3 moa 
,♦ triftc c<rùc me le dit. Failoit- il a- 
^, voir la cruauté de nie dire que je 
>9 ûiis aimé de. la PrinGe0î'e 3^ puirquc 

vous aviicas'.refblu de nae pexdre ? 

Que ne tnc cachiez-vous plutôt 
„ ce fecret? Enfuit e il fe plaignit da 
k fevericé dcfon deflin > & fit des 
reprodbes fi.pàffionnjés à Zarah qu'- 
on rauroit plutôt pris pour fon amant 
<jue pour celui d' Albanie^ Toute 
remplie de trouble &: de confufion 
quelle fûto.elle prêta l'oreille à la 
douceur attrayante de fa voix » elîc; 
fttt touchée de foû infidélité > &:jttè' 
pouvant fAus contenir fa; paffïony 
s'écria 9 pénétrée dambur 8c de dou-, 
leur, ,» Seigneur :, voiii& étés petdua 
9) &c je me fuis rendue mallieureufe«i 
A ces. mots die voulut le 4^iiuçr^ 

C mais 
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Aiais il l'afieta. ,i Demeurez MaJa- 
« me j lui dit-il , je vous en conjure, 
3 y apprenez-^pf ce que- vchis venez 
,^ de faire ou de dire à mon preju- 
yi ^ice ou au vôtre > afin que je me. 
„ juftifie fi je fuis innocent , ouque 
,-, jHmpIore la clémence du R'oi fi je, 
jf, fuis coupable. Vpusoi'-cces que trop 
coupable, s'écria- t'elle , car vous 
aimez la Princefle , 8c moi je vous 
ai trahi Tun &c Taiitrej & me fuis. 
„ trahie moi-même. En achevant 
eesjparoles elle s'arracha d'ebrrc^fes 
bras & dîfparut à fês yeux , k-bdf- 
fant dans une furprife & une oonfu- 
fion inexprimable , ne fâchant ce 
qu'il devoir faire ni penfer* Tatitôt 
îl s-'imaginoit que c'étoitreiFetd'un 
tranfpôrt d'amour en Zdrahv^vs^vûxc. 
il fe perfuadcic qiic ceUipouvoit pro- 
eeder de quelque chofe c^ Albanio 
avoit dit au Roi contre lui > enfia 
flottant aiiifi entre refperance $c la 
crainte > il pafla Ix nuit aufll bien que 
Z4fah (ans pouvoir fermer t'œil. 
'J^-'-: ^ .^ ■ '" Le 



ie^îa Melne Zarah. . ^f^ 
Le lendemain il reçut ordre du 
Roi de s^abfenter de la Cour % ce qui 
le jettai dans la dermete confterna-; 
ûon. l^fi^il pajfi^bx fe difoit-U * quc: 
ïm nait .ajfi:^Àt mechanceti po^r' 
mexpofir à la colcrç du Roi y fans 
fujet ^ fans proyocation ? .O* fe, 
fouroit^il que Zarah en fut capable ? 
<fefi cp que je rie faurois çrgtre , cefi 
ce me je ne faurots cùncevoir ^ ,& 
cejf en mên$e tems une chofe que je 
ne fauroU jamais lui pardonner. X)c 
l'autre côté Zarah ayant fait refle- 
xion fur ce qu elle avoit fait , & en 
craignapt les fuites » perfuada à Hif - 
f alite daller trouver le Roi le len- 
demain >8t de lui reprefemer les 
chpfes de manière , qu'il lui fit pren- 
dre d'autres mefures à Tégard de 
MulgarviuiS^ Comme le Roir^n'ai-r 
moit pas . les affaires >> il ajouta foi 
facilement à une cKofe qui le tiroit 
d'embaras. Il fçut même bon gré à 
jHippolite y du tour qu'il donna à la 
choie , se fut bien »ife tju iHuï. çut 

Qz ^ don- 
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donné lieu de inar<iuer à Mulgar- 
vtus leftime <^u il faifoit de lui » en 
k rappellant à la: Cour* Un change-^ 
ibent fi foudairi % ût faire mille* r^-*' 
flexions à la Cour S; à la Ville fuï^ 
lâ difgrace Bc fur le prômt retour 
de ce Seigneur. Mais enfin le fecr^ec 
en fur éventé. Tout le monde apprit 
<ju'il a voit ofé lever les yeux jufqgcâ 
à la Vïmccffc Albanie '9 qu'elle avoic 
approuvé fa paflîon 5 que Zarah en 
avoit été confidente 5 &: que cela, a- 
yant été rapporté au Roi , lui- avoit 
caufé la difgrace^dç ce Seigneur. ÇSet 
Amant héroïque ne pardonna, ja- 
mais cette trahifon à ^ui*^^^^ quoi 
<ju elle fit pour l'attirer daii« fê^ in*^ 
tercts y & qu'elle fe fervit de tous les 
artifices qu'une perfonne de fonrang 
pût mettre en ufage > pour jouir du 
î)laifir de fa converfâtion 5 eiî l'en- 
tretenant dans les bonnes grâces dâ 
la Princeffe 9 dcmt il eut toujours la 
vanité de fe croire aimé. Cela l'obli- 
gea à jgarder des mrcfures wU Zd^ 

rab 
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rah en dépit de fon reflentîment & 
de fon mauvais naturel. 

Roland mourut peu après , &: ^l- 
hanio fucceda à la Couronne.. Hip^ 
folite étant fon favori , Zarah n'eut 
plus befôtn de Mulgarvitts pour par- 
venir à fes fins , fon crédit & celui 
d^ fon iTiari étant fuffifant pour ob- 
tenir tout ce qu'ils pou voient fouhaî- 
ter raifonnablement. Le Roi qui 
connoiffoit le mérite d'Hippolite lut 
donna une des premières charges de 
foa armée ; & Zarab ne manqua pas 
de fon pôté de travailler à 1 éléva- 
tion d^ fa Famille ,auffi'bien qu'à Ta 
fîennè. Car bien que fa Sœur pût 
faire foiids for le crédit de b Reine, 
dortt elle poffedoit les îycmnes gracei, 
elle ne laifïa pas de contribuer beau- 
coup à faire obtenir à Onelio fon ma- 
ri , la Vice Royauté êilberie \ ce qui 
ne produifit pas tout Teffet qu'elles 
scti étoient ptomifés. Elle ne man- 
qua pas , non plus y pour prévenir 
tous les contretems qui pourrôient 

^ C 3 firri- 
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^arriver j d'engager de plus dans fe^ 
intérêts la PrincefTe Albanie \ laquel- 
le félon toutes les apparences, de- 
voit fuccederun jpur à la Couronne. 
Mais elle ne fut pas^ long-tems fans 
.concevoir de la jaloufie de quelques 
pcrfonnes , qu'elle craignit qui ne 
. devinflent trop, puiffantes , non feu- 
lement pour elle , mais même pour 
la PrincefTe. Et ne pou voit fou ffrir 
fur tout l'autorité que la Reine s'at- 
trlbuoit , &: particulièrement la bon- 
ne intelligence qui regnoit entr elle 
. & Volpone 5 qui étoit fa créature j & 
,qu'elle voyoit que cette PrincefTe à- 
voit entièrement mis dans fes iate- 
rets par des artifices aufquels elle 
ti'ignoroit pas qu'un homme ambi- 
tieux & avare ne pouvoir refîfler. 
Pour en prévenir les fuites , elle s'ap- 
pUquaà mettre de la mcfmtelligencc 
entre la Reine &C Jlbanie ^ ayant 
. l'oreille de Tune & de l'autre. Elle 
engagea même adroitement iï/p/?o- 
lue 6c Volfone dans fon. dcfTeîn y fit 

^ leur 
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leur faifant entendre que cèl.a:çtov: 
neceflaire pour le bien de l'Eçat , & 
pour àflurer la (licceflion de la Cou- 
ronne à Albanie* EfFeftivement il y 
avoit lieu de craindre le danger qu- 
elle tâchoic. de leur infinuer : mais 
cela pe, proçedoit pas tant dç la cau- 

. fe pour laquelle elle vouloir les ani- 
mer contre la Reine ? que de ce qu'- 
elle favoit que cette PrincefTe n'ap- 
prouvçit pas rinflûence qu'elle avoic 
iur les aftions à' Albanie , laquelle 

. communiquoit tout ce qu'on lui di- . 
foit à Zaraby qui en faifoic part de 
fon coté, à Hippolite 8c à Volpone. 
Cela les obligeoit à fe tenir conti- 
nuellement fur leur garde de crainte ' 
que la Reine par fon adrelTe & paj: 
fcs infînuationsj ne leur aliénât Taf- 
fe£tion d'Albanie , Se qa elle ne lui 
donnât de fes créatures pour l'enga- 
ger dans fes intérêts , &: lui perfua- 
der que le Roi fon Père l'aimoit 
uniquement , dans un tems où l'on 
travailloit à la priver de Tefperance 

. C 4 qu elle 
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^*eUe avpit de fueccder à îa Coil* 
focine y en la rendant €lk même Tin- 
ftniment de fa propre ruine. ^ 

La Cour avoit fait tous fes elforts 
^Wwr ei>gager Mbanit à favorifer les 
deffeins du Roi : mais Zati^ih y Hif^ 
folk^ & Ka/^o»f en avoicnt toujours 
empêché Teffet jufques à ce qu*oû 
leur fit part du fecret Se qu on les 
eut engagés > à force de recompen- 
fes se de libéralités p à tenir la Prin^ 
ceiTe dans l'ignorance desgrands det- 
feins -que l'on avoit projette. Il y a- 
voit en ce temslà à la Cour un nom- 
mé Solan^ y difciplc de Machiavel > 
lequel étoit fccretcment dans les in- 
térêts de Zar^h , & qui ne s'étoit pas 
encore détlaré jufqucs alors. Le Roî 
refolut de fe fervîr de ce rufé poli- 
tique , lui fit mille careffes 8c lui con- 
fia tous les fecrets de fon coeur ; de 
forte que rien ne fe faifoit plus lan$ 
lui. En un mot SoUno gouvernoit le 
Roi , avec un empire auffi abfolu y 
eue celui que iT^mfc avoit fur leforit 
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^Aihxnie. On ne formoit aucufi 
defiê'm fans le communiquer à ce 
Mîniftre , &: tien ne s'execurôit farts 
qu ilcït eut la direftion. Il avoit les 
principes de Zarah & la politique 
de Volfont: il étoit capable de ^en^ 
dre fin Mdïtre ibeMX derniers comp'^ 
tans y de changer de Religion par po- 
linque f^ de trahir fa Patrie pour It 
moindre avantage. S'il eUt ajouté à 
toutes ces belles qualités là , celle 
d'un efpru vindicatif: fes ennemie 
âuroient eu lieu de trembler» en 
voyant les miracles qu*il étôit capa^ 
bk de faire. Mais comme les Lcgif- 
lateurs de Grèce ne fe contentoient 
pas d'entendre la Pbilofophie fans la 
snettri» ei^ pratique \ il relolitt de fui- 
vre les préceptes des Stciciensy en 
afTujettiflant fes pâfltons avant de 
prendre le timon des affaires > pour 
y ptefcrlte des règles de Gouverne*- 
xxient/ 

. Les obligations que le Royauntc 
^Albigion a à ce grand hoinn^e > Ibnt 

C 5 trop 
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trop grandes. pour les pouvoir recoîrtj^ 
noître, le mérite àc ùl politique ûir- 
paffant de beaucoup la (aiisfaftion 
que la Nation en a rcçûë-, quoi qu'il 
ait entrepris la chofe du mondt; la 
plus hardie , pour s'attirer les bene- 
diflioDs de tous les peuples de ce 
Royaume , & pour exciter Tenvie & 
Tadmiration de tout l'univers par des 
Révolutions furprenantes & inouy es. 
Auflî faudroit-il être barbare » poiir 
tâcher de ternir la gloire d'un politi- 
que 3 qui a rendu Mhipm fi fameufe 
en cette fcience depuis ce tetns là. 

Mais pour reprendre le fil de no- 
tre Hiftoire ^ Solano étant égale- 
ment bien dans les.bojnhçs gxidts du 
Roi & de la Reine , tous le$ Princes 
étrangers lui faifoient leur couir ^ de 
même qu'ils Tont fait depuis à Hip^ 
folite. Comme ce Favori diftingué 
gouvernoit abfolument toutes les af- 
faires que Ton deliberoit au Cpnfeil > 
& toutes celles qui fe paiflbient ail- 
lfliirsi&: qull ne faifoit nullement 

. * fa 
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fa cour à Albanie y cela empêchoLt 
^arah de pouvoir pénétrer dans fa 
conduite mifterieufe : Elle avoic un 
chagrin mortel de vivre dans Tina- 
£l:ion 6c dans l'ignorance au milieu 
de toutes les Cabales que ifen fpr- 
mott de tous cotes fans fa participa- 
tion , caç Volp.one &c Hif>polite, na- 
voient pas la moindre connoiiTahce 
d^ deiteins cachés de Solano j qui 
aglflbit avec une fubtilité , qui . fit 
tomber le Roi même dans le piegc 
qu'il lui avoir tendu par une trahifon 
fans exemple. Zarah voyant donc le 
train que prenoient les affaires , & 
que Ton travailloit à exclure Albanie 
d'une Couronne qu'elle fe flatoit de 
porter , refplut de traverfer de toute 
la puiffance les deJQTeins de Solano > 
qu elle avança au contraire au der- 
nier point par ce moyen. 

Elle alla trouver, Albanie ^ à l'in- 
ftant > avec toute l'ardçur que ,1a ven- 
geance èc la jaloufie peuvent infpl- 
rer à une femme outrée. » Madame» 

C 6 «dit- 
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dk-elle à h Princefle , prcpâros-» 
vous à entendre la facheûfe nou- 
velle que mon devoir m'oblige de 
vous apprendre. Vous êtes per- 
duè^ & Solano eft l'auteur de 
votj^ ruine. Je ne doute pas 
que vous ne connoifliez tes trir- 
fies confequencès du procède du 
Roi votre - Pete , qui tâché de 
vous priver de Tefperance ^e 
vous aviez de parvenir un jour à 
la Couronne ajilbigion. Jamais 
on Bouic parler d'une chofe pa- 
reille à celle que eonfeille SdanOé 
Le Roi n'écoute plus^IeS confeils 
de SalapfHSy de Volfone ni à^Hif-^ 
f$litc. Ne voyez donc plus la Rei- 
ne , Madame , je vous en coigurc. 
Je ferai courir le bruit qu^èUe vous 
a' infultée depuis la naiâànce à\i\ 
Prince de Camhrio^ylc peuple he 
manquera pas de vous plaindre Se 
de vous protéger. Quittez la 
Cour ; prétendez que le Roi vouS: 
méprife i Se retirez «- vous dans 

»^uel- 
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'), quelque lieu populaire pour vôtiw 
9) fureté. La Cour cft trop occupée 
yy pour s'apercevoir de votre retrai- 
>» te , s'il eft vrii que le Prince Au-^ 
,» Ydntio s'avance à ta tête d'une Ar- 
» mée ) pour s'oppofer aux dèfTeins 
3> du Roi. 

9, Mais 2iarah y répondit la Prin- 
)> ceffe, quel danger ai* je à crain- 
» dre pour me retirer de la Cour î 
» Le Roi nVtil pas beaucoup d'»- 
>5 mitié & de tendrefïe pour moi l. 
3> Ne m'a-t'il pas même fait prefcnt 
3, aujourd'hui de deux cens mille 
3) florins qu'il a tiré de la Trefore- 
» rie ? Helas Madame î queft-ce 
yy que cela , au prix de la Couron** 
yy ne dont il vous prive ? De ^us il 
yy n'y a pas de fureté pour vous à 
) refter à la Cour > dans un tems 
> où la Nation paroît dîfpofée à la 
» révolte , & à abandonner le Roî 
>9 votre Père. Eftrce là une raifon 
9, valable ) rej^iqua Albanie ^ pour- 
>i Tabandormer U devenir la pre«> 

>, roiere 
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f j.miecc rebelle contre lui ? Dois- je 
rj,inettie mon Freré ^urantio fur le 
7» Trône à mon préjudice, de crain- 
>,te dein'en voir privée parle Roi 
» mon Père. Mais outre cela , com- 
,« meht pouvés- vous me perfuader 
» dç quitter le Roi , puifqu iîi/>f o- \ 
%'^liu eft obligé de. raccompagner , 
.j> & par fa charge & par fon devoit J 
M Et la. reconnpiflance ne devroir 
jj elle pas vous engager dans fes in 
^y terêts, puifqu'il a fi gcnereufcmen 
;55 contribué aux vôtres. Il faut a 
» vouer , Madame , reprit Zarah 
,i qu'on ne fauroit mieux me con 
>, vaincre de mon devoir : mais per 
33 mettez - moi s'il vous plaît à mon 
3> toin: > de yous faire reffou venir du 
^y zclè que vous avez toujours fait 
9) paroître pour la Religion de votre 
35 Païs , laquelle il faut que vous a- 
>>bandonniez fi vous reliez auprès 
» du Roi* Vous n ignorez pas auflï, 
3, Madame 3 continua- t'elle 3 que je 
33 haïs Aurantio Se qu^ je n'aime pas 

3> la 
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,,la Princefle ; ce n eft que votre in- 
„ ter et feul .qui mé fait agir^ Je vais 
5 > chercher Hippolite y Volfané 8C 
a, Saloi^ius j pour tâcher de leur per- 
5, fuader de quitet le Roi lorfqu U 
35 y fongera le moins, eroyez-vouy 
5, leur pouvoir = pér fuader j dit ^Z- 
^fbaniè j une lâcheté 6C une ingra- 
3,titùde pareille ? Et oferiez-vous 
5, entreprendre de porter votre ma- 
„ ri à ttahic fon Maître &c fon Roi i 
„ Quant à Volpone 8c à Sdopm jÇ 
55 ne les ai jamais regardés que corn- 
5, me des Courtifans , des Politiques» 
55 des Joueurs &: par confequent des 
5j Trompeurs : mais quant à Hippo^ 
Milite c*eft un homme d'épée5qui 
55 doit avoir plus d'honneur que de 
55 trahir fôn Prince. Et bien Mada- 
55 me 5 reprit Zarah 5 fi vous avez 
5, tant d'égard pour l'honneur 5 j'ef- 
,5 père que vous ne fongerez plus à 
fucceder à là Couronne éiAibi^ 



'55 
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Ton apprit peu après i\{iHif^lite *• 
Voit abandonné ie Roi > 8^ lui av^oii: 
écrit une Lettre d'excufe , par iar 
tjuelle il paroiflbit qu'il n'avoit fak 
cette démarche ni par un motif d*in- • 
terét , ni d'honneur , mais purement 
par un principe de Relîgionv , com- 
me Zarâh Tavoit dit à la Princefle. 
Cette nouvelle fot bientôt fçuë de 
tout le monde > K fut le fujet du 
difçours &: de Tadmiration de toute 
la Cour. Tout le monde fut fuipris 
tle la defeâion à'HiffUite* Les uns 
croyoient que c'étoit une feinte pour 
voir & pour découvrir la difpofîtiott 
de i armée > U les autres fuppofoîent 
que c'était qu il àvôit reçu quelque 
mécontentement du General j>u)réi^ 
vto. Mais enfin > on apprit qu'il n'a^- 
voit abandonné fon Maître que pour 
embraffer les intérêts du Prince ^n^ 
¥anm. Les amî$ du Roi firent mil* 
te imprécations ccMitre lui : L'Armée 
l'accabla de reproches , 8c tout- te 
«9ion4e le méprua > de forte^ qu'il fut 

oblige 
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obligé de Te retirer pendanc quelque 
tems , de peur d'irriter trop la po* 
pulace , laquelle quçi qu'animée con- 
tre le Roi fon Martre > ne pouvoit 
•digérer l'infidélité d'une perifonnc 
qui lui devok fa fortuné. 

-Z^ir^fc de fon côté s' é toit éloignée 
du tumulte , après avoir perfuadé y 
avec bien de la peine , à la Princefle 
jilbanit àc fe retirer avec elle. Ce- 
pendant comnie les efprits étoiettc 
animez , tant par le mauvais manie- 
ment des affaires dirigées par Solano^ 
que par la marche des Troupes d'-^n- 
rantio y qui s^avançoient à grairdes 
journées 1, les peuples fe rendoient en 
foule auprès à^ Albanie y qu'ils regar- 
doient comme la proteârrice de leurs 
droits Se de leur liberté. Enfin Z^- 
rah s'applaudifîbit en fecret d'être 
parvenue à fes fins > en renverfant 
tou» les projets de SoUnê , quelle 
entendoit maudire d'utt chacun , 8c 
que Ton accufoit de tous les mauK 
où r£cat fe voyok expofé ? aufli bien 

que 
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que le, Roi > que beaucoup de geïii 
de bien plaignoient , perfuadé que 
fes Miniftres avoient abufé de fon 
autorité , Se particulièrement ceux 
;par jefquels il fe voyoit méprifé. 
Bien que. Zarah Ç\xt ravie d'enten- 
dre tout le mal qu'on difoit de 5o- 
lano j la compaflîon que l'on mar- 
quoit pour le malheur du Ror , la 
tpuchoit de trop près pour en fouf- 
cfrir lé cours , fans faire contM>ître à 
tout le monde l'inhumanité avec la- 
quelle. v^/W;o Se la Reine fa fem- 
me avoient traité toute la Nation 
en gênerai Se Albanie en particulier. 
Cela eut tout l'effet qu'elle en pou- 
voit attendre; tout le monde s*em- 
prefla à faire paroître à l'envie Te- 
ftime qu'on avoir pour la Princefle , 
en lui faifant tous les honneurs dûs 
à fa naiffance , &: à fon mérite. Peu 
après cela Albamo defcfperé de Tin- 
fidelitc de ceux., aufquçls il s'étoit 
le. plus, confié , prit la fuit« , appre- 
nant c^Aurantio s'avan^oit eti dili- 
gence» 



geiice 5 après^voir confulté Solano , 
étant bien éloigné de le croire infi- 
dèle , quoi que ce fut lui qui Xoix. 
trahi zn^ïhs^ Aurantio. Cependant 
avant de quitter fon Royaume.^ il 
refolut de faire un dernier effort fur 
Tefpric à'Hippolite, ; Mais dans Ic 
tems qu*il le faifoit chercher j il re- 
çût une Lettre de fa part, quiachcr 
va de le défefperer , & lui ht predr 
piter fa fuite , &c fa retraite à' Alhir 
^/W'pour toujours. 

Zarah ne manqua pa^ de profiter 
d'une occafîon fi favorable de flater 
Albanie. ,, Madanie lui 4iit - elle > 
„ avec des larmes feintes , le Roi 
>, votre Père y s'eft enfin vu réduit à 
„ abandonner (à Couronne , nonob- 
„ ftant toute fa Judice., & la ten- 
„ dreffe qu'il avoir pour vous. So^ 
„ lano qui vous a toujours été fuf- 
9) ped, eft eaufe de tous fes malheurs. 
„ Votre Frère Aurantio eft en pof-* 
,, feflîon de fon Palais à Lodunum, 
„ ôc tout le peuple lui offre la Cou- 

: * ,, ronne 
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9 9 ronne d'une commune voix. Vous 
j> devriez vous taire ^ Zarah^ dit la 
5, PtinccfTe, puifque vous auriez à\k 
5> prévoir les confequences du con- 
^ feil cjue vous me donnâtes de me 
9> tendre ici. Madaane, répondit-elle, 
^> je ne croyois pas qaAurantio af- 
,, plrât à la Couronne , ni qu'-^/*- 
pilat^io dût fe voir obligé de pren*' 
5>dre la fuite. Je croyois feulement 
fy qu'on le reduïroit à la raîfon , 8c 
yy que Ton vous rendroit Jiîfticer 
Un Meflâger arriva fur ces entre- 
faites , lequel apprit à Albanie y que 
SolanOyCmt tout le monde fuppafoir 
le plus uncerc deîousIesServit'Q-î« 
du Roi , avoit été ceki qui l'avoit 
trahi auprès d'Aurantio ^ auprès du- 
quel il étoit alors , s'étâftt déclare 
publiquement en faveur de ce Prir\- 
<:e. Zardh apprenant à quel point 
«elle s*ctoït trompée , en ce qu'elle 
-avoit fait pour s^oppofer aux defleins 
de 5©/k»a^ en fût outrée de manière 
qu'^elle fie put s'empêcha de détla^- 

f sner 
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tticr contr'elle même. La Prîncéflb 

furpiife d'un pareil emportement » 

iiont elle ne pouvoir comprendre 

la çaufe fe retira Se la laiffa eo pleine 

fiberté d'évaporer fa dolere. FoibU 

Zarahi s'écria- 1- elle , incapable d» 

thunnir le poids des grandes' chofes 

■qui te font dejtinees j efi-il pofjibU 

aue, tu^ naye pu penejtrelr les dejftins y 

ni découvrir la trahi fon de Solano i 

Ne delfois^tii pas Javoir quun hom^ 

me comme lui tUye i la Cour 0* dan» 

Us affaires ^ a toujours des dejfeins^ 

éppoji:^ à^ceiâx. qu il fait paroitr^ y ^ 

qu'il ne fait fam^i^ Mater- fis yeri^ 

tables fkntin^ns* Infenfée y ejkrce donc 

fout- cela ^lé'Hippolite a trahi fon^ 

bienfaiêteur ?^ Ejï-^ce pour cela que 

Volponc a perdu fa dupe ?' JBfi-'Ce 

four c^/<t que fayfâit agir Albanie ? 

Et €nfn\i efk,'Oe^ii ce que-je^ m'étotp 

promis l feà c^É^pàis uhe^ haine mor-^ 

telle cont$^ moi - mSnfe 5 c^ je hais 

tncùre mille fois davantage Aui^n*^ 

IM> aufi ep la Mufi^dê tws mesmaux^ 
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Cej)Ctidant yturantio qui s'étoit 
ibli à Lodunum ^ fie prier Albanie 
d^e revenir à la Gour , où . Z^rah 
eut lejchagrin delvoir carcflèr ,.( par 
l'horomff du monde qu'elle haïftoit 
ie plus , ) fon rival en diflîmuiàtion 
& en politique. Elle en penfa crever 
de dépit 5 maïs enfin aiant confide- 
^é que fon chagrin navançoit pas 
fes 'affaires , elle refolut^de fufciter 
un compétiteur à SoUno ^ pour tâ- 
cher d'éluder & de rénverfer tous 
ks defleins àiAurantia.. Elle reçue 
en ce tems là > une addition fenfiblc 
à fa douleur. On. fit venir ùiuran^ 
tio Sqaur à'^lbanù . que. l'on fit 
couronner conjointement avec le 
Prince fon Mari , Rpi & Reine 
à^Albigion^ Ce fut un copp auffi 
mortel .qu'imprévu ppur la pauvre 
Zardh X & qu'elle . oe - put prévenir 
avec toute fa malice s de forte qu elle 
s'eftirna la glus miferable de toutes 
les créatures. Mais comme elle avoit 
un efprit remujMiç Se infatigable j 

.^ "elle 
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tlle refokit de ne fe donner aucun 
repos , qa^elle n'eut aflbuvi fa van- 
geance lur elle même , ou fur fes. 
Ennemis. Le nouveau Roifavorifa 
fori deflein , en mettant dans foii 
Confeil Saiofim y homme au/fi pro- 
pre pour le trahir 5 que Solano ^ qui 
avoit ruijié fon Predeceffeur. Cela 
r-endit la vie à Zarah qui favoit quC; 
Salopim etoît homme d'efprit & fort, 
intriguant. Comme il avoit été au- 
trefois amoureux d*elle , elle fe flata 
que {a paiïion. n étoit pas. fi absolu- 
ment éteinte * quilne fût facile de?, 
la ralumer , fur tout, fâchant qu'il 
avoit naturellement beaucoup plus 
d'amour que de probité . Outre cela : 
elle n ignoroit pas qu'il avoit en fe- 
cret beaucoup de bfinne jvolgnté 
pour ^/j^»î*o, chofe dont il lui fe- 
xoit. facile ,à^, tirej beaucoupt d'avan^ 
tagc. ' . 

Oh forma en ce teras là , le def- 
fein dfe penetïcr en Gaulia ^ par Ic^ 
çheaiin â^ Dmfççlefta j^ place de: 
. . " la 
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la dernière importance au Roî êL^t- 
higion j qui étoit en guêtre avec le 
Roi de ce Pais -là > ami à'^Albanioy 
M qui tâchcttt de le remettre fur le 
Traîne* Cette' affaire &t conduite 
le plu6 fecretement du monde , n Pa- 
yant été communiquée qu'à -S^ofiW 
8c à Htppothe ^ que le pren[iipr a voie 
recommandée à ^ûr^ntio , comme 
une perfonnc propre à e:xéGater 
cette grande entreprife > &àaffiï]ter 
ce Prince de fon Confeil ? Hippoiite 
ctatit effedivement bon Soldat > SC 
llonkne de tctè. Comme Auramm 
çtoit persuadé > que ce Seigneur étoit 
aut^t dans Tes interêts^u aucun des 
autres Officiers , qui étoienc em- 
l^loyés auprès dé fa perfonne ^ il lui 
<:ommuniqua tout le pi^n d^ ce def- 
fcin ) en lui recommandant de ne le 
revder à perfonne > fous quelque 
prétexte que ce fût. Cependant Z^i- 
vah qui étoit toujours alerte pour ia« 
voirtout cequifepafïbit» afin de s'en 
fërvir^ ayant obiervé qu'on trannoît 
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apA'^c dhofe d'extraordinaire 1 la 
Cotxr> où Hiffoinc (^ rendoit pku 
fouvent qail n'a^ok accoucumé» 
die £e rervk de 1 afcendant qu elle 
avoit fur fion e^rit 9 jpour découvrir 
le fonds <ie cette affaire a 6ç elle y 
réuffit ; ce Seigiscttr ayasnt mieux ai« 
me s'exjpofec au hasard de fon Pala- 
ce > qu'à (oxxSût les impo|tunités 
perpétuelles <ie fon époufe > quoi 
^u*aux dépens de £ba propre kon« 
neun 

JZarah ayant o1>tenu de cette ma« 
tiiere ce qu elle fouhaitoit » alla trou- 
ver Salo^tut^ bien affurée qu'il ne 
lui refuferoit pas les moyens de &ire 
fçavoir cette nouvelle à fa fœur 
Onelic'j qui étoit à la Cour d'-rf/- 
banio. Seigneur , luy dit-elle , en Ta* 
«bordant d un air flateur 3 », Je fuis 
^, ravie de voir une perfonne de 
,» votre mérite^ au timon des affîti- 
» res > puKque cela vous donne lieu 
9, de Eure paroitre les grands talr 
^, lens que vous avez reçu j^du Ciel, 

D se 
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yy &c de X€,nàtt fer vice à vos amis. 
79 Comme vous avez toujours "çslSc 
>9 pour rhomme du monde le plus 
yy galant & le plus obligeant ^ & que 
5, j en ay fait J'épreuve ^n plufieurs 
9) occafions > je fuis perfuadée que 
9, vous ne croirez pas que je fonge 
9» à vous flater en cette occasion. 
5^ Mad^e , reprit -il , le véritable 
moyen de me convaincre que 
vous ne me flatez- pas , eft de 
95 faire une nouvelle épreuve de ce 
>, bon naturel > Se de voir jufqu à 
3> quel point il peut s'étendre pour 
,^ votre fervîce. Ce que j'ay à vous 
-. » demander, , continua-t-relle , a'eft 
,^ qu une bagatelle » quoyque je n i- 
s^ Çfiore pas qu il ne vous eft pas per- 
^ mis de m'acçorder la grâce de 
j, tranfmettre à ma Sœut Onelie j 
if.qui eft à la Cour à'^lbanio ^ la 
» connoiiTance dt quelques petites 
>) affairés Domeftiques. Cependant 
5) éomme je fçai biçn auili que vous 
>> conferfez toujours quelque con- 
: * - 99 fide^ 
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i, (îderation pour ce malheureux 
5, Prince , & que vous ne fautiez 
^9 croire > avec raifon > que je piaifTe 
79 avoir la penfée de donner des inr 
9> formations à une Cour > au bannii^ 
9) fement de laquelle j.e nay pas 
» peu contribué , j'efpere que vous 
9> ne me refufercz pas ce plaifir » 
„ d autant plus que vous n'ignorez 
91 pas que mes intérêts font joints 
9y de telle manière à ceux d^ Albanie , 
» & les fiens aux changemens qui 
9) font arrivez ici > qu'il n'y a aucun 
9> lieu de foupçoiiner que je puifTc 
9, avoir un deUein contraire au Gour 
19 vernemerlt prefent* 

L'ardeur avec laquelle Zarah ac- 
compagna ces paroles 9 fit juger à 
Salopius qu'il y avoit plus de miftere 
en ce qu'elle fouhaitoit , qu'il n'avoiî 
cru d'abord. Cela l'oWig^. '2i taîrc 
quelques* difficultez» pour tâcher de 
pénétrer un peu plus avant dans ces 
véritables fentimens j, &: trouvant 
que cch ne faifoit ijtie raniinçr da-^ 

D 2, ^ yin^. 
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Yantâge 9 il ne xiouta plus ^qu il M 
fut bien fondé d^ns fes conjeéluresu 
Il fut «nême ravi ^qu une perfonne 
<cnuene ^lle > entreprit une chofe j 
wqu il nf ibuhaitoit cependant pas 
^qu'elle cr<ût ^ui lui fiit agréable. Il 
lui accorda Àimc qe qu elle fouhaL- 
<coit^ avec un plaîtir fecret d'avoiir 
.découvert fon intenticjn > fans quV 
icUe put fûupçonner la part qu'il y 
prenoit : Et comxne il la connoi/Toi; 
:inieux que perfonne 9 il navoitgar^ 
.^e dé lui confier aucdn fecret 3 % 
âtnoinsqù'H ne fut indifpenfablemeiu 
necelTaite pour la confervatîon 4e 
"fon lionneur àc de fes intérêts. Car 
quoi qu'elle fut capable de facrifier 
fon lionneur à fes intérêts 9 elle n'é* 
toit ÇK% d'humeur à abandonner 
.>«ux-ci, fi ce n*é toit pour gratifier 
la nobïeT)âflttHi de la '^n^eancc % fi 
ïl^ere à (on fexe> & en particulier 
li f;;^^perfonnc. 

; Fe^ de tems après 9 jturantio 
j^llt/H^u£ ion beauprojec avoit été 

découT 
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Recouvert &: trahi , &quc fon ex- 
pédition n avoit pi^oduit aucun éfet. 
Il envoya chercher immédiatement 
Sahpms Se Hippolite , qui rafTurc-' 
feht de leur innocence , &: d'avoir 

Îjardc inviolablement le fecret , qu it 
eur avoit confié ; bien que la con-- 
fciençe à^Hippolite lui reprochât ctf 
^u il avoït dit , SC celle de Salopiuf 
ce qu'il avoit fait- Cependant Au^ 
irantia ne pouvcrit fe cônfoler de 
Voir échouer une (i belle entreprife > 
par ntifideHte de fes Minières , & 
qu-on put lui reprocher de n'avoir ^ 
pas mieux connu les perfomies qu-it 
avoit employées. Aufïi jamais Prin- 
ce ne fiit plus maffervi que^lui^ Plus> 
il chaiigeoit de Minîftre» > plus il. 
atvoit lieu der fe piàindre. If croioic 
tantôt attirer dans Ces inrcrcts les a> 
mis (jiAlbaniQ r etf les employant r 
miis ils 1er trahiffoient ï Se lorfqu'iï 
fe fervbit des ennemis de ce Prince % 
fls ne trarailloient à rïen qu'à leur 
^opf e intérêt. De l'autre: coté Hif^ 

D j folite 
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folite n'avpk auçim Kpos , lorfqu'ît 
faifoit î^elîexion fur la mauvaife opi- 
nion que le Roi devoit avoir de lui. 
Rempli de confufion &c de rage , il 
alla trouver Zarah y &c s'écria tranf- 
porté de colei:e à fa vue , Madame , 
qud démon yôm porte i travailler 
continuellement a ma ruine > par pos 
lâches dejfeins f Ne m*ave7^vous pas 
déjà fait ajje:^ de mal j en me per- 
fiiadant d'abandonner Albanio > pour 
Jatisfaire votre yeng^eance implaca^ 
oie y fans y ajouter* ce que vous ue- 
ne:^ de faire j pour me perdre dans 
l'e/prit ^'Aurantio. C'eji _vous qui 
avex. fait ce coup là. il ny avoit 
que yous qui le pt^ie:^ faire y ^ 
il n'y avott même que vous qui l*ofàt 
entreprendre. Ce Prince ne m'a^ttl 
pas comblé d'honneurs ^ aujji bien qu- 
Albanio ? Et ave:^ vous enfin refaite 
fen ternir tout le lufire ? Si le Ciel ne 
me retenoit en ce moment y je cfois 
que je /crois capable de faire quelque 
çhoje qui nous rendroit l'un & Cau^ 

tre 
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tr^ i jamais miferable. En difant 
cela il fe retira , Klalaiffa en proye 
à fes remords. Elle ne laifla pour- 
tant pas de perfifter dans fon pre- 
mier defiein. Rien ne pouvoir la 
confoler d'avoir- réduit Hippôlite à 
la neceffité de fervir Aurantio , &c 
cependant elle étoit au défefpoir , 
des juftes reproches qu'on pouvoir 
faire à fon Mari ,. quoi cju'elle ne 
put fe repentir d'y avoir contribué , 
en le trahiflant. Sa colère mcme 
lui étoicaflc^^indifierente ,. naais elle 
avoit du chagrin de Le voir éloigné 
de la perfonne àt Aurantio » &c des 
affaires j parce que cela îa privoit de 
la connoiflance, de ce qiii fe paffoitl 
Elle ccoit fi éloignée de ^ fe repea- 
^r de ce qu'elle venoit de faire * 
qu'elle réfolut , pour ne refler pas 
en fi beau chemin > &c pour fçavoir 
ce qui fe paiToit , de faire amitié avec 
Solano y nonobftant l'averfion na- 
turelle qu'elle avoit pour lui. Pour 
réuflir dans ce deffein , elle envoya 

D 4 çher^ 
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chercher Aranio ^ qui étoit àç^ i^ 
mis de ce Seigneur , èc il$^ eurent 
onc conférence enfeinble » où Ta- 
Mour foc de la partie. 

Salopius qui connoifToit le prix dtf 
fervice qu'il avoir rendu à Zandr^ 
rcfolut de fe fervir d'aile à fon toQr> 
dans une chofç où il n*y avoir paf 
moins d'infidélité. II fe déguifa pour 
cd éfet , & fe rendît à Tapparce- 
ment de cette belle > des que la nuit 
fut venue , habillé à peu près de la: 
même manière qnAranw le devoîc 
être. Etant arrivé à la porte de Tap- 
partement , il y trouva un* vieux 
Mort j qti'îl pria de dire à Zarah , 
qu'un de fes Intimes amis fbuhakoic 
de lui parler dans, la Chambre de 
repos quil avoir choîfîe ^ comme 
la plus propre pour exécuter fon 
defïein. Le vieux More s'acquitta de 
la comraiflîon qu*on lui avoit don- 
née 5 Se Zarah fcx^uzdéc que c*étoic 
jiranio ^ fe rendit au lieu de Taffig- 
cation > fans examiner davantage » 

qui 
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qui étolt celui qu elle àlloic trouver. 
Si elle eue fait la moindre réflexion 
fur ce mèflTage > eUe ne fe feroic pas 
cxpofée avec tant de facilite \ veu 
que ce n étoic pas la coutume de 
fon Galant d'en ufer (i familière^ 
ment avec elle > ni de la ^oir dans 
cette Chambre là. Mais les perfonnes 
omoureufes ne font pas fi circonf- 
peâes. Elle fçavoit pourtant bien 
c^Aramo devoir venir plus tard. 
Cependant tonlriie elle fouhaitoic 
fa venue , & qu'elle attendoit l'heu- 
re avec impatience , elle fe rendit 
avec emprcfleinent , au tfeu où oA- 
Tattendoit. Ceux qui ont aimé n'ig- 
norent pas qu'il n y a rien de plus- 
difficile que d'avok de la prudence 
en fes fortes d^occafîons & ^ S: qu'on* 
R y regarde pas de fi prcs.^ L'amoi> 
reufe ZatAh fe laifla donc conduire: 
aveuglement , oA elle croyoit que^ 
TAmonr Tatrcndoit v Elle emprunta: 
même les ailes de ce Dieu: , pour fe- 
tendfie plutôt- dans la Chambre oiV 

I> 5 le 
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le More avoit laifle Sdofim. Il n'y 
avoir point de lumière y liiais cela 
ne la furprit pas > parce qu'on nTa- 
voit pas accoutumé d'en apporter 
lors (\\xAràmo la venoit trouver. 
'Notre Amant qui rattendoit avec 
impatience , la prit par la main & la 
conduiJGIt: au bout de la Chambre » 
ou pour ne point perdre de tems , 
il l'embraffa avec tant d'ardeur qu'il 
lui laifla à peine là force de fe dé- 
fendre. ZaYdh trouvant cette a£lion 
trop violente, pptfr u^ranio i çom- 
^nença à entrer en méfiance , & fit 
tous fes efforts pour s^oppofer à-fon 
deffeîn 5 après lui ^voîr laiffé toute 
forte de liberté jufques là. Ce pro- 
cédé fi différent de la tendreffe 
qu*elle lui avoir marqué à fon arri- 
vée , ne permit pas à Salopius de 
douter qu'elle ne l'eut pris pour un 
autre : De forte que craignant de 
manquer fon coup , il fit auflî de 
fon côté fes deriners efforts , & 
remporta la viftqire. Il û*eut pas 

plutôt 
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plutôt obtenu ce qu'il fouhaitoitj 
qu'il voulut fe retirer fans rien dire: 
Mais elle^ l'arrêta > voulant connoî- 
tre celui qui en avoir ufé fi fanxilie- 
rement avec elle. Saiofius j ne pou* 
vant fortir de fes mains , lui dit ^ 
JMadame , j'efftere que vous ne regret- 
tfreT^ pas l'heureux moment que je 
yiei%s de pajfer avec vous , put/que je 
Vai préfère à mon hâi%neur ^ à ma> 
vie , que j'ai expofee pour T/oifi re»- 
dre firvice. Ces paroles firent fré- 
mir Zarah ^ laquelle outre qu elle 
étôit remplie de confufion » de ce, 
qui venoit d'arriver , & de ce qu'elle 
venoit d'entendre > çraignoit encore 

?iiie Salopiu^ n'eut découvert foa 
ecret. Cela l'obligea à diffinauler 
encore un peu , pour lui ôter la pen - 
fée qu'elle eut compris ce qu'il vou- 
loir dire , en Tétat où elle fe trou- 
voit. Pour l'amou^r de Dieu ,. répli- 
qua- t'elle y apprenez," ntoi q^ui yaus 
êtes j ^ cejjeî^ d'épouvanter une pau- 
vre Femme y a laquelle vour aVe:^, 

D 6 fais 
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fait fa? fur f ri fi j une injure mor^ 

telle l Madame , lui dit - il ^ avec 

toute là douceur î^e lamour peut 

infpircr , je vois bien que je fuis plus 

heureux que yous naye^i eu dejjètm 

de me rendre j quoi que je vous aie 

toujours àimee i que je fik yotre ef* 

clave, > (p* que je vous fiis entière'* 

ment dévoué, ^ccepte^ donc Mada^ 

if^ j je vous JuppUe te facrifi^ que 

yous ôf^e votre Salopîus» Oh Ciel ! 

s'écria, J^arahv efi-ce vousj Seiff^eur f 

Faltoit-^l yous firûir £unc voye fi 

extraordinaire^ pour obtenir de n^ 

unç fayeur l Madame^ répondît -il > 

fi toute la pajjion quun homme peut 

év(àr pour la plus aimable de toutes 

les Femmes y rie^ pas copMe^ de* 

jufiijier la fouie que ' foi commifi- 

eontre vous , vous deveTi au moins 

ta pardonner , en eonfideratian de ce- 

que j'ai fait pour yous y ^ dont 

mon amt ejl encore remplie de hon-^ 

te ^ de confufion ^ quoi quH ny air 

tien que je ne fiis ca^Mc de faire' 

^ùur 
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fmr vous rendre pryice. Cefenidf^t 
f l'injure que je yous al faite y eft 
telle que je nen fuijfe obtenir la ré^ 
mijjion j je faurat me punir moi- 
même y Sc en achevant ces paroles > 
il voultit fe retirer. Non y non , /e- 
cria-telle en UàrVetunt y ne vous en 
dleTi pas S je ne /aurais fouffrirquune 
ferfonne comme vous me quitte ayec 
une mauvaife ofinitm de moi > nt 
ane yous pui^^e^i croire que j't^norè 
le prix de votre amitié. Sdopim 

furprîs de la douçeta: de cette ré- 
ponfer, s^écria *, *je vous ai(^e , Ma^ 
dame , & mon jimour durera au^ 
tant que nut vie^ Jl efi vrai ^uej'ai 
eommis un crime innocent à votre 
tgard X wti> yous deyeTi v&us enf 
prendre a vos charmes divins»^ fe" 
yous aime plus quon^ n a jamafs ame t 
Que devienirois ' je ji yous n'^ayieTC 
pitté de moi ? Ce dialogue conti- ^ 
mia ainfî , jùfques à ce qixc^ Zarahy. 
eut affez recouvré fes efprîts pour 
lui demander des nouvîelles de U 

Coar^ 
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Cour.' Salopim ne manqua pas de 
lui apprendre tout ce qu elle fou- 
haitoit de fçavoir. Il lui dit que le 
Roi étoit tellcnient irrité contre 
elle y qu'il avoit réfolu d'obliger 
Albanie à la chafTer > fous peine 
d'encourir fon indignation y &c de 
s'expofer à être envifagce comme 
ennemie de l'Etat , en protégeant 
une perfonne qui l'avoit trahi. Celai 
toucha fi fenfiblement Zarah , qu'el- 
le en perdit tout le plaifir qu'elle 
avoit trouvé.en la compagnie de Sa^ 
hpjus j qui lui étoit fi neceffairc pour 
venir à bout de fcs defTeins. 

Ce fut en ce tems là > qiie le RoL 
envoya Aurantie à la Princeffe fa 
Sœur y pour tâcher de lui perfuader 
de ne plus employer Zarah à fon 
feryice., &pour lui en apprendre les 
raifons. Mais Zarah avoit eu la pré- 
caution d'infinuer à Albanie r que 
la Reine fà Soeur la devoit venir 
trouver y à la foUicitation du Roi y 
pour tâcher de la porter à renoiv 

cer 
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ccr au droit qu'elle avok de pré- 
tendre à la Couronne > ou tout au 
moins à faire une chofe qui lui fe^ 
roit, préjudiciable 5 auffi-bicn qu'à (à 
poftericé : Que pour parvenir à cec- 
te fin , on devoir l'engager à fe dé- 
faire d'elle j fous quelque prétexte » 
qu elle avoit appris qu'on avoit in- 
venté contre elle , pour faciliter ce. 
deflein. De forte que lors que la 
Reine fe rendit au Palais d'Albanie 
à la Campagne s où elle demeuroit 
en ce tems*là > on lui dit qu'elle 
lî'étoit pas yifible. Cela toucha fenr 
fiblement la bonne Reine , qui ai- 
moit tendrement Albanie > &c qui 
avoit beaucoup d'affe£tion pour tous 
{çj^/c^jets. Mais le Roi qui étoit na.- 
furellement emporté $ quoi qu'il eut 
VadrefTe de gouverner &c de cacher 
fa paillon 3 ^us qu'homme du joion- 
de dans l'adminidration publique des 
affaiires > n'oublia jamais ce refus » 
pendant tout le cours de fon Règne» 
£t bien qu il ne put venir à bout de 

fes 
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fes delTeins » pat rapport à ^àirah 9 il 
s*en vangca , en donnant des mar- 
ques vifibks de fon reflentinaent à 
Albanie ^ & en négligeant long- 
rems Mippolhe. Zarah ne' manqua 
pas aulli de Ton côté à fe venger du 
Roi 9 eh découvrant une féconde 
fois Tentreprife qu'il' a voit formé'* 
contre Brifiia ^ laquelle eut un auf- 
fî niauvaîs fiiccès que la première » 
leï ennemis en ayant été avertis à 
cetes. Ce ce^ntre-tems donna mêmtf 
quelque atteinte à la réputatîônr 
a^urantio^ Qm ne voioit mie trop 9 
qtfil étoPe environné de pîen des 
getts<jui s'^étudioient aufli- bien que 
Zarah , à faire avorter toutçs fes 
cntreprîfes , & à le rendre odteB» 
ail peuple , qui cômmençoit déjà* à 
mutmùret contre foii' Règne. Il s'en? 
tt ouvoît mcmé> qui loiioient la. con- 
duite des perfonnes que la Cour 
foupçonnoit de trahifon y en rével* 
lànt ce qui fc pafîbit dans le Confeik 
lËii&^^^immtié yiv bien qu il ne 

pourcoîc 
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pcnirroït rieiï faire , fans employer 
îes perfonncs qui travcrfoient fes 
deffeihs , & <jui d'ailleurs écoient 
trcs-capaîjles de le fervir dans le ma- 
niement des affaires publiques ,, paf 
feur capacité &: par leur cxwrienceir 
Outre cela Salopiu^ n agiflbit plui 
qu'avec beauccfup d'indifférence^ 8tf 
refiifoit tout ce que le Roi fouhai-- 
toit de lui. Cependant, ce Prince 
ne le foirpçonnoic en aucune nranierd 
d'infidélité ^ bien qu'il Y^xxt trahi» 
étant trompé par k peu d'empreffe-» 
ment qu'il faifoit paroltre pour les; . 
affaires , ce qui ne procedoit pour- 
tant que de la paflion qu'il avoit 
pour fes pîaïfîrs , outre qu'il aimoit 
trop Albamo » pour bien fet vïr -^n- 
rantio. SolanoséiTim allié ewcetems 
là , à la Famille à!^^Hippoltte , tra- 
vailla à le remettre dam les bonnes 
grâces du Roi , lequel trouvant en 
tui toutes Fes qualîter requifes pour 
îc fervir utîlemem > le rétablit dans 
fbn Confeil- & dans fon- Armée; 

Peu 
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Peu après cela, VoLpone qui vcnoît 
pareillement de s allier à la Famille 
de Zarah^ fut auffi employé dans 
les afifaires les plus fecretes , de forte 
que cette Dame n'avait plus lieu de 
craindre , nî de fonger à la ven- 
geance. Cependant elle n'avoit pas 
encore ce qu'elle fouhaitoit > la vue 
d'^urantio la chagrinoit , car quoi 
que la Reine flit morte > elle crai- 
gnoit toujours que quelque accident 
ne traverfât la Succeffion d^ Albanie 

m 

à la Couronne , fur quoi elle fondoit 
toutes fes efperances. Enfin la for- 
tune qui l'avoit favorifée dans toutes 
fes entreprifes, ne voulut plus la te- 
nir en fufpens > la mort à'Au^rantia 
remplit tous fes vœux, en élevant 
Albanie fur le Trône à^ Albigion^ 

Zarah difpofa alors de toute cho- 
feà fa volonté. Elle eut dequoi pi- 
tisfaire fon avarice & fon ambition. 
Tout le monde la flatoit & lui fai- 
foit la Cour, pendant que les for- 
malitez de la grandeur ai Albanie » 

lar 
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la privoient des plaifîrs , fecrets que 
Zarah goût.oit au milieu d'une fou- 
le de Courcifans idolâtres. 

.Elle fe vit en .quelque manière 
Maîtrefle du Gouvernement de l'E- 
tat. On ne pouvoir obtenir ni grâces 
ni rccompenfes qu'en s'addreffant 3. 
elle. Ce n'étoit que par fon canal 
que les bontez de la Reine fe ré- 
pandoient furfes fujets; Les fiecles 
pafTez nous ont fourni des exem- 
ples de cette nature 5 Se la pofterité 
en pourra encore voir , mais jamais 
de femblables. Car Ton peut dire 
fans exagération > c^\x Albanie s'ôta 
la Couronne de deflus la tête pour 
la pofer fur celle de Zarah.. Cette 
grande élévation &: le pouvoir qu'- 
elle avoit à la Cour , lui fit donner 
le nom de Reine Zarah parmi les 
Etrangers , qui ignoroient la confti- 
tution du Roiaume d'Albig-ion , où 
les Rois ont accoutumé de placer 
leurs Favoris fur le Trône : Cela 
ne manqua pas de lui fufciter beau- 
coup 
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coup d'ennemis parmi la NoSleife 
2mDitteiffe » qui étoit jaloufe de fa 
;randeur. La vénalité des Charges 
[ont die s'attribua: tout le pront ^ 
fui attira aufii la haine de tous les 
Courtifans les plus confiderables 9- 
& les plus dangereux de Tes enôe- 
mis furent Rojfenfts 8c Multafyms, 
qui n'avoient pas oublié la pièce 
quelle leur avoir faite. 

Les Minières 8c les Favoris s'ac-' 
eordent rarement > les premiers 
ayant pour bue le Ken de l'Etat & 
la fattsfaâion de leiK Prince -, a>>\ 
fieiï que les autres ne foncent qu'i 
s'enrichir & à s*élever fur le^ ruines? 
ée leur Patrie ; de forte qu'ils font 
toujours oppofeï ^ & par cpnfe- 
quent, lors que les Favoris fleu- 
riffent l'Etat languit , car les per* 
fonnesde ce caractère ne fongeanr 
qu^' à fe nuire mutuellement , négli- 
gent toutes les affaires pour en- Vte- 
nïr à bout. 
Geux-cï ycpoi que d'un efprit al- 

tîcrr 
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tiet > étoient jtrop fages pour fe de* 
darer ouvercemenc la guerre » te 
.pour découvrir leur foible > en fatv* 
fant connoitre les avantages qu'om 
avoit fur eux. De 1 autre coxjky Air 
banie iioit aufll trop prudente» 
jd'un humeur trx>p douce Se trop 
prévoyante , pour le déclarer en.fa- 
veuf^des uns i au préjudice des au* 
très. Et <;omme elle avoit outre cela» 
beaucoup cTbftînie pour Roffmfis &c 
pour MulgarlfiHS j £c c^u die nigno- 
roic pas la haine de Zairah contre 
ces deux Seigneurs » qu elle jugeoic 
ieuls capables de la traverfer dans 
^on efprit 9 elle ne Tencourageoic 
aucunement à dire quoi que ce fut 
à leur préjudice. 

Hiffdite de fon côté fe vît éle^^ 
vé au plus haut pmm de grandeur 
^ de gloire » où puiffe parvenir un 
iayox. II faut cependant avouer qu'il 
5'en eft rendu digne par Tes fervicess 
It étmt égalexiient eftimé à la Cour 
Zc parmi le peuple : Tout 1^ mon* 

de 
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ie fiit ravi <îue la Reine eut con- 
iirmc le fage choix à'^s^rantio : Il 
•n*y avpit perfonne qui ne dit du bien 
là'Hippolite Sc qui ne convint (fe fon 
mérite : Les Etrangers k régar- 
xloient comme s'il eut été Roi d*-^/- 
bigion 5 8c on lui rendoit à l'armée 
les mêmes honneurs qu'on à ac- 
coutumé de rendre aux têtes Cou- 
ronnées : Ainfi comblé d'honneur 
xlans la Patrie , accompagné par tout 
<ie la Viâoire , il triompha de tous 
les Héros de fon tcms. Il ne fiit 
pas moins heureux dans fa Familles 
Volpone fon plus proche allié > étoic 
aufli abfolu dans les Confeils» que 
lui à la tête de fon armée. La Na- 
tion fleuriffoit &: s'enrichifibit fous 
fon miniflere : Les Soldats trafic 
quoient dans kurs rentes &: les Ma-* 
telots dans leurs cahutes , les Mar- 
chands ne fongeoient plus à . s'en- 
richir dans les Païs étrangers > ils oé- 
gocipient avec plus de feureté avec 
le Gouvernement : La Reine ctoit 

allife 
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aiE5e à fon aife fur fon Trône j 8C 
ne fentoic poii\t le poids de fa Cou- 
ronne 5 tout le inonde envioit le 
bonheur &c la tranquilité de la Na- 
tion , fous le Règne fortune de Za^ 
rah &c de Volpone. 

Mais il s'éleva un orage qui en 
interrompit le cours î les Ecclefiafti- 
ques à'^lbigion conçurent de la ja- 
louîlc^ d'une puiflance qui fembloit 
vouloir fapper les fondemens de la 
leur ; <jue les plus habiles gens du 
P^ïs, ellinïoient le principal appui 
de la paix 8c de la tranquilité fu- 
ture Qijilbigion. Ils fe mirent fur 
cela à exclamer dans leurs Chairs , 
contre ceux qui violoient leurs droits 
& leurs privilèges , &c à exhorter 
leurs Auditeurs à demeurer fermes 
dans les principes de la Religion > 
que leurs Pères leur avoient en- 
feignée &c procurée au prix de leur 
lang. lls: eurent même la hardieffe 
de défigncr en tous lieux Qc dans 
leurs* Affemiblées publiques > les per- 

fonnes 
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ibiUKS qu'ils favoient qui étoîent îcf 
Autçursodcs maux qi|j*ils'fbuffroient » 
<&: de ceui^ dont îk écoient tmenace:^ 
au préjuidicc 4c TEtat. • 
" -Ce procédé àiv Y on prcçcndoîc 
'que Zarah &c VoLfone avoicnc beau* 
-coup d^ spxty caufa :dc^aiiids<:han- 
^çmens dai^s le Miniuerei ^ de 
grandes animb fit ez parmi le peuple» 
[ont r.emportément alla fi loin par 
^légrés ^ qu'ils pexifercnt a^mmer 
ceux <[ui tâchoknc de défendre U 
Jléligion de TEut > que les autres 
s'eiForçoient xle décrier en turlupi- 
tiant les plus ifidelles défenfeurs^ 
4i'une manière lionteufe pour les 
xeridre odieux à la populace : ^4ats 
ce (Irat^ême infernal » au litki de 
produire TeiFet qu^Us s^eo étoient 
promis y ne fervic«qù a faire dftkner 
tç chérir davantage par toutes les 
perfohnes fàges JSe jdéfintereirées « 
qui ne Ce kiflolem |)as aveugler par 
les préjugés , ceux dont ils tâdîcicnt 
de leriûr ia rcfntcation U la gkare. 

Pc 
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de forte qu'ils feront peut-être me-*, 
me un jour , le fléau de ces Politi- 
eues imprudens > qui voudroient 
prefentexncnt leur 6tcr un bonheur, 
quils leur ont autrefois pcocuré 
eux mêmes. . 

• Enfin 9 au cas qu'on éloigne Mul^ 
garvius & . Ro^enfis . des affaires &C 
du Miniftere , qui fçait quel pourra 
être le fort.de Volpone &c de Fui^ 
mns^ Obornius étoit auflî puiffant 
qu'eux f fous le Règne àe Roland y 
& ce Prince avoir autant d'eftiœc 
& de confidération pour lui , qu - 
Albanie en peut avoir pour Volpone i 
Cependant il nofa jamais expofer 
ce fage & jufte Miniftre Favori , 
dans les Hiës de Lodunupt, , à la 
rage 8c à l'emportement de la mul-- 
titude. Un Miniftre né fauroit trop 
cftimer le bonheur de n'être pas 
trop, populaire ; x'eft un fecret dont 
perfonne nç s'efl jam^s feryi plus 
utilement quHippotk^:^ l^quQÏ ne 
s'étanc jaipais rendu l'Idole du peu-^ 

E pic. 
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pie i?a pas lieu cte craindre d'en 

devenir un jour le (acrifice, 

Qu'iniporte que Vamerws aio 
fervi utilement l'Etat > ou fut obli^ 
gé de s Oui défaire pour poavobr 
prendre le Gibier que Volfme poa]> 
luivôit. £c quoique le CambrUm (bit 
un animal plus traitable » ce n'efk. 
pourtant qu'un âne , dont les oreilles 
feront déloger les perdrix , au lieu 
de les conduire dans les filets. Mais 
Solano y le jeune Légat fera bien- tôt 
de retour» chargé^d'expetience > Si 
puis on n'aura plxis befoin d^e ces 
gens là. 

Cependant , toutes ces intrigue^ 
là , & dans l'Eglife & dans l'E^t , 
embaraiToient extrêmement la bon^ 
ne Reine Zarah : Car bien que fa 
Maîtreffe . vécut «ncore,* & qu'elfe 
« eut un empire abfolu fur les ccsurs 
de tous fes fujets y le fardeau du 
Gouvernement pefoît fort fur ks 
épaules dé cette Favorite. Elk lafoû^ 
l^noit comme un fécond Mtd^ » 

fan*^ 
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<3n«r que les Alhigeàis lu y en imr- 

Ce païs ^ifig^al jf(][uiivé faïrroit jamais 
i>ien paril«r- de (es^ Froteïleifrs «rd» 

Val indofrfté y a toéjoilrs regimbé 
contre tfeux qui ont ofc le monter 
Rien tic çhagrinôit plus Zaràh^ 
4que cet efjfwr it ûirfeulem dés ytlbi-^ 
^eois , qui ne pouvoierit foiifFrir une 
tnonture de femme, n ayant pas ou- 
l)Ké ce qui leur: en avoit coûté fous 
le Règne féminin de Roland. Mais 
ces difficdtéte-la* ne furent pas c** 
pables de rebuter 2:4^46 j qui rcfôluc 
ëe fe fervir des étriers de la renom- 
mée & de la bonne conduite éiHip'* 
f otite , pour en venit à bout , ave<J 
rafliflfance de la verge de Volponcé 
Car bien que cette verge ne fcjfkpas 
fi bien fentir que quelques aûtresi^llld 
avoit Tart de Ghatoltillérràs Chevaux 
rctift, & de lés réduire à la^pluS a-* 
gréable allure du monde. EHe <iorti^ 
ca parce moyen les tnéillêutà Che- 

£ z vaux 
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i|a ^c eut un peu de patience y âh 
joutant à. cela, ^jueles habilles Po-* 
litiques , c'eft- à-dire ceux qw lui 
reflembloient , ayoicBt trouvé par 
expérience que la paix Se Tanioii: 
conferve un Etatique Fambur le 
(ûiinent.^ que l'^ttnbition %c la noa- 
Ycauté le détruifent , qi^ la Mode^^ 
ration banit la haïQe Se les querelles^ 
se que la douceur fûpprisne lenvie. 
£nnn continua-t-il > il ne faut pas 
oubireri» entre toutes les quaiittr 
éminentes que poffede Albanie , cet- 
te vertu fiiprême de la Modération , 
dont elle ufe également envers fes 
amis ^fic fes eonemis , Se que nous 
fçavons 1 un 8c Tautre qu elle poflede 
au fouverain degré , ie que rîèn n'a 
jamais été capable d'ébranler en die* 
Jay même obfervé que ceux qui 
en profitent > en font plus obligez 
à la fortune qu'à leur mérite j Se que 
eette vertu agit pluspar de certaines 
influences , que par le motif qui por- 
te cette Princcffe à préférer la mi- 

(eri- 
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fèrîcdcde à la feveritc : J'entends & 
clémence, qui fert de règle à f* 
vangeance & de bornes à fa puifTan- 
ce , iôrfqu*il s'agit de modérer be 
figueur des Loix envers ceux qui 
font foàrms à fon obéïflance. 

Cette vertu eft un éfet de fa pietç 
& de la doitceuî de fon efpiric. Au 
téftê la tlénterrce eft une qualité 
héroïqiie v & la vïôloire qu'elle 
remporte for la pafîïon agilTante &C 
effrénée qui lui eft oppofée, eft la 
chofe la plus fur prenante qui puiffe 
procéder de ceux qui exercent cette 
^ertu. Et cette vidoîre eft affuré- 
ment beaucoup plus glorieufé que 
celle (^ue Ton peut remporter par 
la force des armes. 

2^dh r interrompît en cet en- 
dtoit , & lui dit , Seigneur , vous me 
faites fouvenir d'un a£te de cette 
vertu , qu'elle fit éclater il y a quel- 
ques jours , à ma requête en faveur 
de C'ett cela même , ré- 
pondit Vol^oney qui a donné lieu ï 

£ 4 ce 
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ce que je viens de dirç : J etoîs prc- 
fent lors que vous lui demandâtes 
le pardon de cette perfonne > & que 
vous Tobtintes^fi facilement par vô- 
tre adreflc & par vôtre éloquence, 
d une ame toute difpofce a vous 
Vacjorder par la vertu- C'eft fur ccr 
la que j'ay dit aufTi y que la clémen^ 
ce favorife également les amis & les 
ennemis , & que nous- devons nous 
cftimer bien heureux , lors que la 
fortune nous fait rencontrer en ceux 
à qui nous demandons des grâces > 
plus de difpofition à nous pardon- 
ner , qu*il n'y a de mérite en nous 
pour 1 efperer. Il eft vrai que le dif- 
cours que vous lui fîtes auroit pu 
loucher un Barbare > parce que vous 
prîtes Albanie par un rendroit qui 
vous ccoit avantageux \ cependant 
vous n^auriez pas fi bien réufli au- 
près d*un autre. 

Seigneur , . dit Zarah > je veux 
bien vous apprendre ce qui me fit 
entreprendre cette affaire. Je ren- 
contrai 
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central par hazard la perfonnc dont 
il s*agit 9 dans l'antichambre > ou je 
jnc mis à raifonner avec lui fur le 
fujet de fa difgrace , K lui trouvai 
beaucoup de modération 3 & une 
grande -tranquilité d'efprit : Je lui 
parlai enco% plus librement comme 
il alloit au Confeil ; & ce fut fur cela 
que j'entrepris de faire (a paix îiu- 
près à^ Albanie. Je m'y pris ainfii 
Madame % luy dis- ie , ce n*eft qu'uii 
accident humain d'avoir de l'avan- 
tage fur nos ennemis y mais c'eft 
une vertu Divine de leur pardon- 
ner , lorfgue nous les avons vain- 
cus : C'eft cela qui fait préférer la 
clémence à la rigueur. Pardonnez 
lui donc > Madame » f^ quand vous 
ne le voudriez pas faire en confî- 
deration de celui qui vous à ofFeh- 
fée y ny pour Tamour de moi , qui 
ne mérite pas cette grâce > vous de- 
vez le faire pour votre propre hon- 
neur 5 puifque cela vous fera bien 
plus, glorieux que de v<^us défaire 

E 5 d'uA 
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4'utiT foible ennemi : Que dis- je > 
d'un ennemi ! je lui fais tort ^ puif-^ 
que je puis vous affurcr qa il formel 
autant de vœux pour vôtre profpe- 
litc > que vous avez de moyens 
pour le détruire : Outt^eh , il eft 
déjà aflez puni par le temors qu'il 
a de la faute qu'il a commife > &c par 
la terreur que vous lui avez don- 
née. Interrompez donc le cours de 
vôtre indignation , & montrez en 
ne le puniflant pas , que vôtre haine 
a'eft pas implacable. 



fin de la première P^tic* 
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$£CONIiÊ PARTIE. 

le , 

||i^^|^ Omme il n Y avoir pas trt* 
P^pcorè long-teilis c^u Albanie 
É^S^M'^oit montée ûir le Tironc 
de fes Ancêtres > on nt devoit pas 
s étotittér qu'elle ne fçût pas encore 
tenir les reines du Gouvernemenc 
ferme. 2arah les lui arracha des 
mains ; 8c bièti qu'elle lui laiffa celles 
de la Puijfance j elle ne manqua 
pas de- retenir toutes celles du Pro-^ 
/f > n'ignorant pas > en habik Po- 

£ 6 lîtique.). 
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lltiquc > quelles lui prpcurcroiçnt 
tout ce que fon ambition pou voit 
fouhaitcr. 

La Cour étant reftée jufques 
alors > fur le même pied où elle 
étoitfous le Règne (ïj4urantiQ'j on 
commença à fonger à la réformer, 
2arah jetta les yeu^ de tous cotez > 
pour ^trouver des efprits foibles à 
placer auprès de la perfonne d'^/- 
tanie ^ 8c des gens qui lui fuffent 
entièrement dévouez : Cependant, 
comme elle jugea qu il lui fctqi^dif- 
ficile de déplacer Bevonius , pï*' 
inier Officier de la Maifoir %^ la 
Reine., homme de naiffance ic de 
cœur, elle tâcha de le dégoûter de 
la Cour > çn chagrinant tou$ . les 
Offi^ciers qui déperidoient de lui > 6c 
en Tobligeant d'en recevoir d'autres 
% fa recommandation. Une de ces 
Charges étant venue à yacquer , oi^ 
s'addreffa immediattement z Zarah 
pour l'obtenir , perfonne ne croyant- 
que Deyonim fut aiTez hardi pour 

foutenîr 
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jToutemr fes droits , contre la volon- 
té de cette Dame : Mais ce Seigneur 
n y euij aucun égard ^ & entra har- 
diment en lice contre une enpemic 
£i pyiiflante. 

Zarah s^étant chargée de la rem- 
plir y envoya fans cérémonie Ton 
nouveau Officier à Devonins , pour 
lui faire confirmer fon choix : Mais 
elle eut la mortification d'en rece- 
voir un refus rempli de mépris. Ce 
Seigneur la vint trouver avec ua 
air de grandeur égal » &c ipcme fu- 
perieur au fien : Madame j^ lui dit-iU 
^tes vous Reine (f'Albigion ? Ou^ ne 
fUis'je p^lus Grand Maître de la J)flai'* 
fon de la Reine ? Si vous êtes Reine > 
J^rene^i, cette baguette ? Mais fi je 
piis encore ce que } et ois j je mac^ 
q^uite de mo9% devoir en foutenant 
mes droits , ^ en vçus difant que 
yoHS ^vex^ furpajje les bornes du vo^ 
tre en, cette rencontre. Elle fut fur- 
prife de ces paroles > n'en n'ayant pas 
entendu de pareilles > depuis qu elle 

s'étoit 
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s^étoit ftatée d'être Maîtreile ^a&fô* 
îuë de la Cour. 

Gela né manquai pas dé faire prcii^ 
dre à fon Alteffe , la refôlution de 
ne plu5 fouffrir dans lés grandes 
Charges > des pcrfonnes du génie 
it dé la réfolution de Devonitis > 
capables de s'oppofér it fa^uiffance* 
pahs cette véuë elle fit choix dé 
CiiHutius y pour excrcet là fecoiidc 
Charge dé k Cour j fackàiit bien 
^ti*il né troU veroit pas à redîrd à fo» 
adfliîfliftfàtfon ; je hé dis pas ce- 
pendant qu'elle lui en fit preferit^ 

Car Cajiuti»s jouant Un jour avec 
die , perdît plus d'un talcht d'or^ 
€e ne fut pourtant ny aux cartes ny 
aux dez > jeux encore inconnus en ce 
teins là y maiîs à un certain jeu que les 
Jttfngèùis Aôniment Tout perdre. 
Cette Dame dont lé cœur recon- 
iroiffâht eft connu de tout le mon- 
dé > ayant c^tte obligation à la per- 
fofmé dii îhénde qu elle trouvoit lof 
|Aus j^toprè i exercer > à fon gré 

cette 
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tcttcCfiarge > Ten mit immediatte^ 
ment eti pôffcfliôH. Il fe trouvé ce^ 
pandaiït des médifans , qui difeni 
qu il Tavoit bien payée. Q«oy q«it 
en foit , il eut c^e qu'il fouhaîtôit , &î 
ZtiYAh la fatisfaâion d'avoir trouvé 
un jolteur > qui entendoît fi bien te 
)eu de Tout ferdrté 
- Le peuple d'^fôi>/*on naturelle-^ 
ment malicieux , ne manqua pas auf^ 
fi de relever cette affaire là. Ort 
parloit fort librement de kt conduite 
de Zar^ , & il y en avoit mémo 
qui blâmoîent ouvertement ^/6it-^ 
nie ^ la meilleure Puinceffe du mon-' 
de> de ce quelle permettoît à uad 
fujète» des chofes qu on ne pardon-^ 
ne pas même aux Souverains : Ce- 
pendant tout le monde convenoit 
qvtc Zarah abufoit de fa bonté , p^t 
fon addreffc , St par Tafcendant 
qu elle avoit pris fur elle pendant' 
fa jeuneffe , M qu elle confervoit^ 

toujours. * 

De plus KOime poutoit fongçr en 

; : ce 
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ce temps là , à délivrer la Cmx de 
cette Sanfuè altiere , qui s*engraif- 
foit aux dépens du meilleur fang de 
la Nation , quoy qu il y eut de bons 
Miniftres r parce quHippùlitf fer- 
voit avec honneur fa Patrie , dans 
le pofte éminent qu'il occupe > &: 
qui requiert un homme également 
confommé dans les affaires du Ca- 
binet & dans celles de la Guerre- 
C^la qbligeoit Albanie à Tcncoura- 
ger , & à l'élever à tous les hon- 
neurs & à toutes les digjnitez , auf- 
qu'ellés fon mérite & (ts fer vices 
lui donnoient lieu de prétendre. Le 
peuple étoit même également {a- 
tisfait &: de fon choix &c de la dif- 
penfayion de fes grâces envers lui: 
Mais il ne pouvoit foufFrîr que Za- 
yah y qui ne rendoit aucun fervice à 
l'Etat , reçut des marques fi écla- 
tantes de la;bonté de fa Souveraine > 
dont elle partageoit la puiflance > de 
forte qu'il ne lui manquoit prefque 
que le titre de Reine , qye tout le 

monde 
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monde commehçolt à lui donnera 
pliificurs perfonhes ayant relTenti des 
effets de fa colère y aufli redoutable 
que celle de la PuifTance Souveraine* 
En voici un exemple éclatant. 
Comme elle pafToit un jour dans 
les rues de Lodim^m j où elle alloit 
fouvent trafiquer avec les Mar- 
chands : &c où les Bourgeois trem- 
bloîent lors qu elle pafioit devant 
leurs boutiques , depuis Tavanturc 
des Velours,&: radreue qu'on fcavoic 
qu'elle avolt à les acheter ; un mal- 
heureux y^ga j paflant fans cere^ 
monie à coté de fa chaife , en rom- 
pit la glace du pommeau de fon Cy* 
metere : Son Altefle Impériale fut 
tellement indignée , qu'ayant appris 
fon nom par le moyen de. fes Do- 
meftiques/, un jour qu'il ctoit au le- 
vé d'Hippolite ^ elle le fit caffer , 
fans fe donner la peine de cacher 
fon refientiment , &c la caufe de la 
difgraèe de V^ga > & fans permet- 
tre à fes amis d'intercéder pour lui. 

. Ce 
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Ce procédé irrita T^jça à un td 
point , qu il écrivit la Lettre fui- 
vante à Zarah , K la fit répandre 
dans tous les OfFés de la V ille : Y 
a^tU rien de fins honteux y Ma- 
dame » fow le Royaume d' Alhi^otï y 
que de yoir Alfmnie la Mère de fa 
Tatrie , ç^\ la metlle$tre Frrncejje 
du monde -, fâcrifiee i Pambittoip 
£:une ...... qui la faut fajpr four 

la flmfoible de tomes les femme s\ Le 

généreux ^ Hippolite , i trof dl^on^ 

neur four prendre votre parti : ÀI^ 

banic efi trop jufie pmr tafffet tw 

wmes impunis : Les Albigeois ont 

tyop de cœur ppur fouffrir y os uflir- 

patiûns ; Et It tort ^ue vbut me fai- 

tes y efi trop grand ptfwr le pardonner. 

Cette affaire fit beaticoiipde bruit 

TiLodunum y toux le n^t>nde plaignit 

le pauvre u4j^a y qu elle avoït fâcri- 

fié à fon reffentiratnt : Le^ Gtt\s de 

guerre en patloient hautetnent > Sc 

les plus étourdis n ofôiëht plus boire 

H wir > de a^te de doiiner cotitre 

:.: là 
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fe chaifc de Zarah -y ic de fe voir 
caffer y pour jivoir rompu fes glaces# 
H s'en trouva même c^û furent & 
éfFraiez du malheur du p^vre A^ 
gd j qu'ails trembloient au nom d'une 
chaife , Se qu'iU aurotent mîeux ^ 
me s'expofeir à la bouche d'un ca* 
non , qu'à s'en approcher d une en 
pleine rue. 

Mais tout cela ne put nullement 
ébranler la bonne fortune de Za^ 
rah ', Albanie la defFendit comme 
un Rocher , contre im délug/e d'en* 
nemis Se contre Tinfulte des tempê- 
tes & des vagues , qui la menaçoient 
de tous cotez; Danterius èc Roj^n^ 
fis dirigeoient alors les affaires avec 
fucccs ) au dedans^ : Ormondo fe 
voyoit favorifé de la fcftrtune au 
dehors y St Hipjfolite n avoir pas fait 
grand chofe pendant le cours de là 
Campagne ; de forte que Zàrah 
n'avoir pas de quî^î fe vanter > ny 
fiir quoi fonder fes ûfùrpations * M hU 
^arviiêi commeà^oit «ktiH à lui don* 

ner 
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cet de H jalouTie » mais elle trimvjf 
bientôt Iç moyen de lui iropofer (i- 
lence > en Téloignant de k Cour te 
du Confeil. 

Vanterius qui étoit fort efttiné 
pour la prudence de fes Con&ils.» 
voyant cela » fe dégoûta des affaires^ 
Il comprit facilen^nt qu on le vou- 
loit faire fervir de joiiet à Fuimm , 
à SoUno j à Devonins ic aux autres 
créatures de Vol^n^ 9 &. qu'il ne 
fcroit plus à Tavenir qu'un efpece 
de Sous - Secrétaire. Ce mépris le 
toucha jufques au vif 9 après tous 
les fervices qu'il avoir rendus à b 
Cour î & il ji'ignoroit pas que Zà^ 
rah eii étoit caufe > parce qu'elle 
vouloit tout garder pour elle & pour 
ta famille* 

Rojfenfis , DanterttêS & Mùlgar^ 

yÎHâ conclurent donc entr'eux qu'ils 
ne pourroient plus rendre de fer vi- 
ce à l'Etat 9 puis qu' Albanie fuivoit 
d'autres Confeils 9 & qu il n'y auroic 
pl|us moyen de refier à fon feryice 9 
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ï moîDs qu'on ne put fe réfoudre i 
fatre lioçimage à la Reine Zarah^ 
qui tie voulok point fôuifrir de Ri- 
vaux à la Cour ny au Confeil. 11$ 
fçavoient bien aufli que Volpone étoit 
plus exaâ à fe trouver au coucher 
de Zarah y quatt \z^i di Albanie. 
: Il arriva en ce tems là , que Som^ 
menai un des principaux Officiers 
de la Cour » cm une affaire de la 
dernière importance à communi- 
quer à Volpone > & comme il lavoir 
vu aller vers l'appartement de Za^* 
rah au fortir du Confeil s il ne douta 
pas de Ty trouver, Sommerm étoit 
un hom^e incapable. de flater&de 
déguifeir fa penfée ; & qui au lieu 
d'entrer dans les fentimens de ceux » 
qui s'imaginent que la principale 
vertu d'un Coui^tifant eft de bien 
mentir » failbit prpféflion d'une, 
grande franchife t . 2c de beaucoup 
de ûncerité. Volfone au contraire > 
fçavoit parfaitement bien déguifer 
les {lens > il croit maître abfolu de 

fes 
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fes regards , il avoit Tart de forgiÈT* 
de fiuter U de dillimtiler au ^ippre- 
jnè degré > 2c ne difok jamais at 
4qu'il penfoît.' ïl 'feifbît cependant 
tous fes elFotts pour fcrixxzàzt aux 
ullhigeois y qu'il agiflbit par des rai- 
sons 8t par des maximes diteâe^ 
nient oppofées à l'artifice ; & il à- 
'voit une patience &'une Modéra'^ 
tion y qui le faifoit paffer -pour un 
homme iiicl>raiilabte & incaû^c de 
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Dès que Sàmmerim €ut achevé 
îfes affâiires qifil avoît auprès àt^t* 
ianie ^ îl fc rendît en diligence i 
y appartement de Zarah ^ ou il ' de- 
«nandà Volfone ; Le vléixx More qui 
en gardoit ordinaifemem Tentrée > 
*s qui^ avoit ordre dé dli» qu'M n'y 
étoit pas j scii^ acquitta , Se lui dit 
u il pourvoit 1' ^^ «ouver une autre 
i>\&. f^ le ffajhvii^3 répondit Sbm-' 
mérim ctt cotere 9 ic fi haut c^on 
4!entendît d^ îa galterie- fe ne dou 
nMlement f^ je m Ij trot^ve 3 p9U\ 



t 
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w ^«e je vienne affeT^ matin y cS^ 

même auprès de Harah. Le 

Hi^re fut confondu <l*entendre cc« 
paroles , de la bouche d'un homme 
de cette qualité ,, d'autant plus oue 
la gallerie étoit remplie de monae» 
& cela l'obligea à fe retirer , & à 
fermer la porce fans rien dire. 

Ge procède anima encore davan-? 
tage Sommerim ^ qui a de la fierté, f 
bierx qu'il fut une des créaturcs^ de 
Volpone en d'autres égards. Il fe re- 
tira î k cokre dans les yeux; 8£ le 
cocûr rempli ddndiçjnation. La pre- 
miere perfenne quil rencontra en 
forrant^fut Xi^n^ni^ , qm avoit été 
autrefois un débauché;, auquel^ 
parla ^n-çps termes 5 après lui avoir 
appris ce qui s'étoit ^TiSè. Stigneur-^ 
îL'y a fei$ de ferfonrits qui jùivent 
la Ceur y fans s engager au fervict 
du Prince y ou à veiui d\n des fre^ 
miers Minifltes^y pour tathn de fài^ 
re hi^r foHunt. Vn de nos amis 4 
fuilts fort utilement cette maxime » 
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<^ sefi feryi adroitement- du Pf<h 
"verke 9 qui dit , quil faut gagner I4 
Suivante ^ pour fe mettre bien dans 
te/prit de la Maltrejjè ^ 0^ pour 
réujfi^r dans fes dejfeini. Il s*ejl mi'n 
me fervi de x:ette méthode ^ pour dé* 
couvrir P humeur c5* linclination 
de la Maitrejfe ^ fans sMreter À la 
grandeur de fin rajgg ^ fans Avoir 
égard à l'intérêt de fes Etats. 

Enfin ii^ft pa^rveny par ce moyen» 
a une connoifTance parfaite de ee 
4ju'il fouhaiçoit j ^ a trouvé le (e- 
crée de lui plaire > en s^accommo- 
dant à tout ce vqut lui. efl: agréable : 
De forte qu il «n obtient prefente- 
snent tout ce qu U peut fouhaiter ^ 
& qu il a fixé trçs avantageurement 
fa fortune. 

^e connois celui dont yous parle^i 9 
^répondit Lunarius : // doit cepen^ 
dant être trè s ^ fâcheux à une perfim^ 
ne de fa condition ^ À qui tant df 
gens font la Cour ^ d'être -obligé de 
fervir une ...., À laquelle' il ftmt 

qu'il 
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i^'il frennç plus de foin de claire 
qui la Reine même. Il efi aujji très-' 
certain ^ ajouta- t-il 9 que ceux qui 
s'engagent dans un fervice de cette 
nature j ne faur oient manquer de trou^ 
ver bien des difficulté^, au commence^ 
ment , farce quil faut quits agijpnt 
far contrainte j far raffort a leur 
devoir envers les uns j f^ à leur 
îbeiffance envers les autres. Mais 
Ihabitude rend le travail & la fei^ 
ne faciles , (^ en levé la, difficulté 
^ ce quils ont d^odieux* Cefendant 
il y a bien des gens qui' aiment mieux ;^ 
être frive:^ de ces avantages , que 
de les acheter à ce frix là j quoique 
ce /oient "des chofes où l'honneur ^ 
la fortune fe trouvent également in'*- 
terréJfeT^î farce quils n ont f<ts l'hû-^ 
milité & l'ajjiduité neceffaire four^ 
furmonter de fi grands objvacles : De 
flus j tout le monde ne fauroit fuilfre 
la Cour , ny fe maintenir dans le fer-*' 
vice £une...J.. Et' il Je tronvé 
Uen des gens » qui ne fauroient chéip^ 
\ F ayeugle^ 
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aveuglement aux yalontés (Tune fd^ 
yorite j ny fe rt foudre à, faire mille 
haffejfes ^ four en obtenir un favorablt 
regard ou un mouvement de tête* 

Tounario , qui ne haïffpk ny Vol^ 
fone ny Zarah ^ êc qui ctoit cepen* 
dant des amis 8c de la cabale de ces 
deux Seigneurs > ayant entendu une 
partie de ce qu'ils venoient de dire 9 
s^approcha d'eux en difant v Mef^ 
fleurs > s'il m'efi permis de dire mon 
fentiment ^ fur le fujet dont l^eus "Ve- 
neT^ de parler y par rapoprt k Volço-^ 
lie c^ à X^YTih , Je vous dirai y que 
cette I>ame ne /ejïr jamais mife en- 
peine de tout ce que l'on à pu dir^ à la 
Cour ^ i la Ville ^ à Ngard des 
yifités fréquentes que lui rend ce Sci^ 

£eur^ foir ^ matin j i eau je de l'al-^ 
nce étroite qui les unit. Car bien qne 
fis ennemis ^ des perfonnes malicieu-^ 
fis y traitent d'impudence le peu de cas 
^^elte en fait j il s en trouve d^ autres 
très - religieufes ^ très - modérées , 

ff'iw fentinunt contraire^ Les plus 

^ , * clair* 
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tléiir 'l^oyans même , en tirent des 
tonjiquenees i fon ayant âge j & di-» 
Jmt (^é fa; cnnjta^ce ^ fa peirjeve^ 
tance j icet égard /fôf^i des, marques' 
évidentes de fbn innocence ^ (^ que 
ceux dont les intentions font bonnes 9 
fè mettent af^ deffm des bruits ^ de 
ta calimnie. Le feché a toujours un 
carafteré vifiUè ^ qui fe lit fur le 
front de ceux' qui font coupables : Il 
parait dans leurs yeux y(^ le mépris 
de la yertu ne manque pas d'eXciter 
le fbuleyement, des^ paffions. ,. 

(feji ponrqtioy 'j cbntintia - t'il 3 Ji' 
ces deux personnes là que l'on fçait , 
qui ont une noble fierté , nont aucune 
marque de honte ny de crainte dans le$ 
yeux ^ comment peut - on s'imaginer 
quune fernme j dont le Sexe nefr pM 
fnoins timide que foible y of^t avoir 
la hardie ffe deparottre a ta Cour la 
tite levée 9 après avoir forfait i fon 
honneur y ç^ fur tout y la chofe étant 
connue* 

Çommt tous les AémsJie fe fef^ 

f 2. pmm 
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fimhUnt. piU y tl fe trouve Aujji tfr*, 
fajjions dtffcrentçs : Et ainfi j ^uoi 

fêc la Symf<^ic^ q^^ j^ cro\ T^ J^ . 

trouve en eux i far rapport i la ref- 

Qmblance quils ont à l'égard de la 

politique /.f^ijp^ l^{ f^^^ trmyr 

Couvent en particulier , ^ nâm^ 

aue ces privautetii p^Jp»:^, leur dçnr 

ner de ^an/itié l'un pour L'autre ^/je. 

fie Uijfe pa4 ^ d'être perfuadé ^ quç 

leurs defirs nont jamais pajje les 

bornes d'une conl^erfatim agréable. 

Il n'en feroit pas demeuré là s mais 

comme ilétoit tard, la Compagnie 

fe retira. 

Cependant cette cônverCitiqn 
ayant été fçûë le lendemain i ytra-^ 
nio fe battit, contre un jeune Sei- 
gneur oui Tavoit publié : -Mais ils 
fiirent léparez à tems > enfuite de 
quoi ils fc mirent à difcourir fur 
la force irrefiftible de T Amour. 
>, L'Amour , dit Aranio ^ eft un 
„ flambeau qui en allume un autre > ' 
» ec cpii ne lauroit bïûlerioing-teins 

' * 33 fctll 
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dit ta ^einé Zar4% i%^ 

i> feul !8f fan3 affiftance : J en ay 
5, fait l'expérience auprès de cette 
5, Dame. J'ay toujours obfervé en 
>, cette adorable perfonne i une é- 
» tincelle du feu de T^mour , qui 
9, n auroit pas manque de s'éteindre « 
3> fi je n'euffe pris foin de Tentrete- 
9> nir. Et quoy qu'on ait tâché de 
»> me perfuader qu'il étoit auflî fa- 
i, cile de fe dégager de l'Amour » 
9> que de rompre avec un Ami lors 
„ qu'on le fouhaite , j'ay trouvé que 
,, cela étoit faux & chimérique. Dç 
9i forte que fans m'y arrêter , j'ay 
,, fuivi le fentiment de ceux qui 
9, m'ôntr fait efperer 9 que je pour- 
ri rois obtenir un jour ce que je 
9> fouhaitois avec tant d'ardeur j 
j, trouvant qu'il étoit abfolument 
» impo/Rble de ceifer de l'aimer , 
j> quoique femme d'un autre , après 
91 avoir fait tous mes efforts pouf 
99 en venir à bout, 

9 9^ Enfuitc de cela > je me fuis fer- 
âj vi de tous Içs moyens dont j'ay 

F 3 , „pa 



'.\ 



Hifidre fetrétte 
j5 pu nfavïfcr , peirfuadé-qu*dlé avok 
9, un fonds de tetidï^fie âdnt je 
„ pourvois profiter , mais . inutile-' 
yy ment; Cela peut fervir à vous faire 
», connoîtrç Teffet de T Amour , & 
9, la force ^e rimerêt, ic qu il eft 
j5 impoffible de rompre, les chaînes 
jî de cen;^--^î tes adorent. Je ne 
y, crois pas même qu'il y ait de tim- 
>, pieté , ajouta-til , à dire que TA- 
^5 mour <jue nous portons aux fem- 
9) mes , nous pmve dé notre Fràno- 
>, arbitre j &c qu il exerce uneinâuen- 
îLvce tyrannique fur notre liberté > 
5, f ay fou vent obfervé cette vérité 
P5 dans- THiftoire y ^ui if^ouslbumit 
>j tant d'exemples d*Atnans* qui ént 
>, perdu la vie pour leur Maîtrefle, 
>3 R qu'une paflîon violente ne 
5, nous permet nullement d'envi- 
jjfager les dangers, y ny de no»s 
i, arrêter à des confideratianS-v J-en 
yy ai même fait l'eitperience en prc* 
j^ferant > en me battant contre 
>5Vousi les intérêts, de celle que 
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f y j adore , à ceiix de mon ami , 
>> dont l'honneur croit beaucoup 
sy plus interefïe en cette affaire q^ue 
y> le £en. , 

>> Cependant , il nY a rien dd 
^, plus, a^ré , r^^r/> /^ )eunt Èei" 
r,gneur , que les duels que Ton fait 
,> (ans caufe légitime , ont. rare- 
->> ment une bonne iffuë. L'Amour 
,r qui n'eft qu'un enfant , fe fâche 
5 5 fouvent fans fujet , bc fe retire 
5> fouvent les larmes aux , yeux ^ 
99 lors^ qu'il s amufe avec Betlone ; 
,y Au lieu que lors que k jufticc 
9 y prefide dans une caufe y l'évene- 
» tnent en eft ôrcMnairement fa^o- 
s> rable. Aranio alloit répondre > 
>> lors qu'on le vint demander de la 
5> part de Volfr^e ^ qui avoit appris 
9J la nouvelle de fon combat. Dès 
9 y qu'il fut arrîvé chez luy > il le fie 
9J entrer dans fon cabinet , où il lui 
99 parla en ces termes. 

L amitié que jay ponr Monfteu^ 
yitrc Père > m oblige i* yons faire 

F 4 . des 



des ref^rtmandesj g^ k vous dire f^uf 
ce nefi pas par les querelles ^ pav 
les duels que ton établit fa réputation' 
dans le monde , ^ que l'on fe, fait 
efiimer des honnêtes geris. il eji vr^i 
que de toutes les qualite^i^ requifes 
dans le caraStere d'un homme ahon^ 
neùr , il ny en a pas de plus ejfen^ 
tielles que la hardiejjè ^ la yaleur* 
La première » l'introduit ^ le rend 
agréable, en compagnie ^ à la Cours 
Cjr» l'autre le couronne de fuccès à la 
guerre ^ dans les combats ; Mais 
tl faut que ces belles qualité:^ fqient 
accompagnées de modération ^ de 
Cément , qui font des productions 
aetefprit ^ les marques d'une belle 
ame. Car la valeur y qui efi une <:has' 
leur impetueufe y laquelle nous ex* 
foje pour notre fatisfa£iion aux dan* 
gers j efi préjudiciable à ceux qui 
fuivent fes mouvemens y fans une 
meure délibération. De forte qu'en fe 
battant comme vous venex, de faire 
avec un jeune Seigneur ^ fur un fon* 

"^dément 
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Sèment très '^ léger c^ pçur une caur 
fe frivole j, on expofe ft réputation 
(g^ fa fortune , pour Jatisfaire une 
fotte vanité. Aranio rinterrompic 
en cet endroit > n'ayant pas la pa^ 
tîencè de l'écouter plus long-tems, 
fufte OV/f s'écriait -il » Seigneur , 
appelle^yofi'S ce tfaç l'on dit de votdi 
&* de Ziarah > une cau/e frivole f 
Et pQH^ois - )e moins f^^ire en yoUs 
eti-tendant taxer dinjujfe ^ ^Tii- 
v^re* si . yaj commis une faute^ 
aulourdhui > jr fuis perfnadé qu^ 
vous en commîtes une flus grande 
hier aiu foir. Ces dernières paroles 
penferent détruire la Moderatim do 
Volpone. ir fut obligé d'appelleir 
toute fa prudence te fa raifon à fon 
fecours ; Tout fon fang ne laifTa 
pas de lui monter aa vifage > S^ de 
faire pàrokrê la confufion où il fe 
trouvoit. Cela donna un plaiût fenr 
fible à Araniq > 9prè$ la mortifica- 
tion qu'il venoit de recevoir. Il con- 
vint en lui-même qu'il avoit eu tort 

F 5 'dç 
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de s'èxpofer pour un homme, qui 
au lieu de lui en inarquer de la reî- 
connoifTance , vcnoit de le fer mon-» 
«er 5 quoiqu*il ne put fuivrelui mê- 
me les préceptes qu'il donnoic 
aux autres. 

' Bien que cette affaire fit beaucoup 
d'éclat > elle fut immédiatement af- 
foupie par le retour à^Hi^polite 
chargé de Lauriers , qui impofa le fi- 
ience aux langues malicieuies , qui 
s'étoient donné carrière fttr la con- 
éuite de Zar^îu Cependant ceux là 
tocmes , ^uî beuvoient plus fouvent 
k fanté à^nif^lke queôelle d'-^^ 
.hanif , n'ofeienst boi/re ceUe de Z^a*^ 
rah en pwblîc % <te craincê de ttcc* 
^oirxm^TifftontyÇ^ cémme tout le 
' fàonde fe décbainoit concr'êilt , on 
n dfott ta leiier fans bdaiicoup de 
précaution. Il étoît difficile d'critrer 
en compagnie (ans y entendre des 
i^ei^s à fl l^iiaftgeiv les uns di^:Hent 
quelespenfionsque Ion retrenchoiî 
aux pai^res veuyes des matelots » 

étoient 
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étolenc charitablement deftinccs 
pour rentretien xie celles des pau- 
vres ouTiiers , qui fe ruinoient ea 
travaildant pour fon Altefîe. D'au- 
tres , qu'elle avoir toujours une ex- 
cufc prête , pour empêcher la cha-- 
rite £ Albanie , de s'étendre au delà- 
-de fa Famille. Et enfin; que Iods 
4jue cette Princeiïe accocdoit à des 
pauvres Supplians , un don de jmil 
Aorins , fon Altefïe en meritoit au 
moins iuiit ceints > pcMir £bn inter** 
4DeiBDn. 

Cependant ces grands^ profits li 
nefonc pas employez^ à fon avan^ 
tage ) comme des perfoimes mat 
întentiotméesert font courir lebruit^^ 
mais pour le tnen public;^ La Tmn^ 
^téilin 8c la Modération «dont joiiii: 
le Royaume à'Albigion r ne ùlxu^ 
roient être procurées à un prix plus 
modique > que celui de quelque^ 
fEÛferables arpens .de terre. Non ^ 
non 9 faut plus pour cek> que ne 
s'imagine Ip vulgaire ignorant > 8ù 
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fuppofe x{uc Zarah accumule 3C 
encafTe les unes fur les autres > font 
afTurément employées d'une main 
libérale 3 pour le falut de la patrie% 
Volpone ne manque pas aufli de fon 
côté de travailler à un fi boh ou^ 
vrage y en afTiilant Ton AltefTe , à 
unir tous les cœurs des fidèles Su* 
jets de Sa Majefté 5 dans un tems 
où les CommifUons fè donnent 
Gratis ^ pour procurer la paix . Se 
Tunîon 5 &c où Ton avance aux di- 
^Ltez Ecclefiafliques > des Doâeurs 
d'un efprit remuant 8c inquiet > pour 
entretenir celles de l'Eglile. 

Con^bien de millions ne tire-t'oa 
pas tous les ans V de l'Epargne de 
JSarah &c,dc la Treforcrie dç Ko/- 
fone j pour des ferviccs fecrcts > pour- 
îefupport^Sf pour le bien e de l'Etat» 
afin d'avoir de bons Minières s qui 
fâchent employer: les revenus dç 
Sa Majellé avec avantage ? au liç4 
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^uc d'autres ne fongeroictit qu'à (> 
pargncr un argent > qui ne vaut pa$ 
la peine de garder t &: ne fc met- 
croient nullement en peine du deftin 
de Zarah ny de Volpone. Ce font 
là cependant les Mmidres que les 
Albigeois aiment : Cax c'eft un Peu- 
ple avare qui ne fange qu'à (auver 
fon argent > quand il en devrait ' 
coûter U vie à mille bons Politiques 
comme eux. C'eft aufli cela , qui 
leur Élit dire (\\xObomim & Rojfen^ 
fis çtoieht d*excellens Patriotes % 
parce qu*ils aimoient l'argent de leur 
Patrie , & qu'ils cftimoient plus une 
feule ferme en Mbigion y qu'un 
Royaume entier en Etit^ie ; Ce* 
pendant nous troavons que les 
Royaumes ne s achecem pas a (i bpll 
marché ; puis c^Albipon a plus 
payé pour un Titre » que quelques 
Royaumes rie vallent. 

Q^ipique Zarah Règne £mf 
Royaun>e » elle.ne laiffe pas d'être 
Reine Se trèjs - heiircufe 1 puifqu'elle 

rie 
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vit àfonalfe &: dans l'abondance, fans 
ic fccours de fon Peuple , & mêmç 
en dépit de leurs dents. Elle ne les 
charge pas d'Impofitions > de cepen« 
dant ils lui fournifTenc des re^enui 
maigre eux» Elle dk le miroir de. 
fon Sexe > Se Je PJienix des Reines : 
£nfin elle n'eut jaaiaÂs d égale i 8c 
n'en n'aura jamais. 

Prefentement , nous Talions voir 
à la fuite à* Albanie^ quife prépare 
à paiTer en Triomphe par les rocs 
de Lodunum >y pour aller rendre gracc^ 
au Cici des grands fuccès àLHif-* 
pùkite. Zarab ne kiÀa par perdre une 
£ bdl& occafion de profiter de la 
tumne humeur de la Populace > 6c 
d'avdn: fa oart des louanges qu'on 
Honnaà Aibàme^6c à Hiffolite.^^Vi^ 
foivit ia Reine e» cette Proceffion ^ 
accompagnée de la beUe Sallona {^ 
Fille : Car la vanité 8c l'ambition r 
fonc deux chofes 4ont elle ne cède 
éa pad: t à petfomie. Elle n^*ok donc 

|;ai?dc dc^donneriiea à Al^ame de 
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gratifier celle des autres > ny de 
manquer à faire contK>ître à tout le 
monde la faveur oii elle ^tôit » 8t 
qu'elle pretendoit avoir droit de 
pofïeder > au préjudice de tout le 
monde. 

Aufli n y avoit-il perfonne à U 
Cour> qui eut k vanité de fongei? 
à être fa Rivallc: Ony bornoit fort 
ambition à être de fes créatures » 
ou du moins à n'avoir pas le mal« 
heur d'être dans ce? mauvaifes gra* 
ces. De forte quelle avoit lieu dft 
s'eftimer heuîeufe , n'ayant rien à 
craindre ny même rien à fouhaitet # 
fi ce n ctoit de fc vangçr de fes en- 
nemis > qui étoient en trop grand 
nombre pour renttepcendre. Eli* 
ne laifTa pas cependant de former 
la réfotution d^'en perdre quelques, 
nns , se de pouâTér plus loin Coït reiV 
fentiment^ au cas que ce premier 
efTaicut iefuccèsqu'ellc enatteodoit* 

Le premier 'qu'elle choifit pour 
cela a. fàt Mifl^aryms ^ ^L s'étoic 
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lîiis au deffus de toutes les offres 
que Zarah^^ pu la Cour , lui pour- 
roleht faire pour le tenter. Mais 
cojnmë elle ignoroit cela , die ré- 
folut pour venir à bout de fon 
deffeîn , de lui: offrir une Charge 
très - confiderablc , mais qui ne lui 
convenoit nulleœeiit s afin qu'il ne 
put Taccepter avec honneur » ny la 
refufer avec mépris. VoLfone Talla 
trouver dans cette veuë , croyant 
le futprendre agréablement , en lui 
appretiant <^Albat^ie, perfuadée 
de fon mérite &c de fa capacité i qu el* 
le eftimoit au dernier point 9 avoit 
réfolu de: lui donner la première 
Charge du Royaume diAlbigion $ 
au lieu dé celle qu il poiTedôic > donc 
elle vouloir gratifier une pèrfonne 
d'une mérite moins diflingué que le 
iien. Mulgarvius qui avoir de l'eG- 
prit infiniment » 8c une pénétration 
toute particulière 9 lui répondit d'uti 
air mortiiîant 9 qu'il rendoit mille 
grâces à Sa Majeité de fesbontez» 
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U particulièrement de celle qu elle 
hii vouloir faire : Mais que comme 
il étoit , grâce au Gel , d'extraftioil 
Noble, se que fa fortune tfétoit 
pas à faire , il aimoit mieux at-- 
tcndrc que la Charge de grand Pa- 
triarche vint à vacquer étant per- 
fuadé qu il s'en acquitteroit auffi- 
bien que de l'autre ; de forte qu'au 
cas qu Albanie voulut bien l'en non- 
norer , il l'en remercieroit : Qa^en 
attendant il étoit prêt à remettre 
la Charge qu'il pôfTedoit entre les 
mains de Sa Majefté » mais qu'il 
ne vouloit pas le faire entre celles 
d'un autre. . ' ^ 

Voipone fut outré de cette répon^ 
fe , Se de voir retomber, fgr lui l'af- 
front qu'il avoit voulu faire à ce Sei- 
gneur. La chofc fut bien-tôt fçuë 
de tout le monde , 6c Zdrah en eut 
tant de chagrin qu'elle fe retira à la 
campagne. A fon retour , elle fit dé^ 
pofer un vieux Courtifant bon Pa- 
triote > qui a encore jbeaucocrp de 

feu 
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feu K de vigueur. Il a voit été âu^ 
ïrcfoisvdes amis à'Hif>politéj St'nz^ 
voit jamais été ennemi de Valfone, 
Mais il n a plus d'autre foin en £t 
yieilleiTe que de veiller à 1^ fureté 
^Lj^lhigion : Et toute la colère de 
Zarah ne fautoit l'obliger à aban^ 
donner fa Patrie à fa conduite , ny 
fes Troupeaux aux foins de fon Ber^ 

fer. Il eft encore trop puiflant pour 
zs Loufs y 8c trop Politique poue 
les rufes des Renards : ^ais le Camr- 
brian eft plus propre que lui j pour 
la Charge qu'il pofFedoic, puifqu'il 
fçait flater comme un véritable 
chien de Cour> Se baifer les pieds 
de fa Maîtr^fle. . - 

Enfuite de cela Zarah s'appliqua 
uniquement à préparer toute ebofc 
pour rAffemblée prochaine des 
Etats à!j4lbigirm. Les membres- de 
la précédente n'avoient guercs eu 
d'égard pour elle > de forte qu'ielie 
étoit ravie > que le terme de leui 
letraite approckoit* Cependant , 

comme 
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xorùiùc ik cominubienc à lui doiv 
juer jdes allawncs , elle n*eut point le 
repos iya: Albanie no. hs eut rciv- 
voycz chez eux, comme des xaaT 
appris 3 qui navoient pas plus de 
confideration . pour J^arah ^. lorf- 
ju'jyi s'agiffoix du bien public, que 
b elle n eut été fimplement que là 
fille de fenife. EHe ne manqua pàif 
auflî , dès c^'Lls eurent tourné le 
dos i de fe vanger de ceux qui 
avoiem le plus xçanqué de refpeft 
pour elle lorfqu ils avoient cru avoir 
la puifiance en main i EJle réfolut 
même de leur apprendre à l'avemr, 
à qui ik dévoient obéïr > &: daffu- 
rer fon repos fous la protedion de 
ceux quelle auroit foin de faire élire 
elle mênie. 

Elle envoya pour cet éfet des 
Leurres circulaires & à^s inArudioiPS 
fecrettes y à tous les petits Etats & 
atomes les Pcovinces 5 qui ontxîtoit 
xi'^envoyer des Men^bres à Lodunmny 
pour y travailler^ux ^axtdes a£alres 
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àHAlbi^ony Se leur ordonna àt ne 
ckoîiir aucuns Depucci, que ceux 
qu'il plairoit à fon AltefTe de nom- 
xner > &c qu'elle jugeroit capables de 
travailler aux grandes ckofes auf« 
qu elles ils étoient deftinez ; fous 
peine de perdre Tes bonnes gràceSf 
8c d'encourir fon indignation. Les 
Etats &: les Provinces , qui étoient 
à k difpofition de fon Altefle., ne 
manquèrent pas immédiatement > 
de Taflurer de leur obéïflance , & 
de lui rendre très-humbles grâces du 
fcîin qu'elle prcnoit du faim du Ro- 
yaume, & en particulier > de la gcne- 
rofité des diftributions qu'eBe avoit 
eu la bonté de faire faire parmi eux. 
Il fc trouve cependant des perfon- 
nes affez dcraifonnablcs , pour mar- 
quer du mécontentement de ce pro- 
cédé , &c qui difent qu'il étoit û é- 
loigné de confilîer les efprits , qu'il 
fcrviroic plutôt à allumer une guer- 
re civile à la campagne > où ceux 
qui avoicnt tout l'argent, fouhai; 

toicnt 



nie là Reine ^âr ah. 14^ 

tdleiit la Paix ic la Modération,. 
au lieu que ceux qui n'en avoient 
pas eu leur parc» ne refpiroient que 
la guerre* 

Cela all^ fi loin , qxijilbanie fut, 
oHigé de faire plufieurs^ nouveausc 
Gouverneurs de Provinces pour 
parvenir à fes fins, pour fermer la 
bouche aux gens » Bc pour lier les 
mains de ceux qui voudroient s'op- 
pofer à réleûion des Perfonnes qui 
avoient de bons principes dans la 
Keligion Politique» & qui étoient 
zelez & bien affedionnez au Gouver- 
nement de £bn Alcefie. Mais no-« 
nobfiant toutes ces précautions 9 les 
peuples obftinez d'^/6/^/0» refufe- 
i^ent opiniâtrement les offres de fon 
or. n s^en trouva peu qui voulufient 
prêter Foreille à fes Déclarations obli- 
geantes 9 à l'exception de quelques 
çceryeïlez fuivis d'une, populace é- 
tourdie &c affamée , qui n ajoûtoient^ 
cependant aucune foy aux miracles».. 
^ue pendant qu'ils avoient le ventre 
- ., , pleine 



brûlèrent , les autres ranatomîfcrcnti 
k les plus fages le conferverent 
foigneufement dans des cfprits, pouc 
s*et) fervir à Tavenir > comme d un 
antidote contre la Modération» le 
jpuritanijme &c fHert:Jic. 

Ce procédé la toucha- fi fcnfî- 
tlement qu'elle en pcnfa mourir. 
Elle ne fçavoit que Étire > les yeux 
de tout le monde étant tournez fur 
elle î en cette extrémité , pour voir 
comment elle s'en tireroit. Elle no- 
ibit même aufH faire part de fon 
affliftion à Mbanie , qui n avoir dé- 
jà que trop de chagrin de s'être ex- 
pofée > comme elle venoit de faire 
pour féconder les deffeins de cette 
Favorite. De plus > TobAinée fille 
çles Mufes ^ dont nous venons de 
parler , reprochoit à Albanie y qu'- 
elle ne lui avoir rendu vifite > qu à 
defiein de la faire tomber dans le 
piège ^ pour rabandonner enfuite : 
Bile Vacufoit même de légèreté » bien 
qu'ion eut applaudi fit coxifiance bc 

fa 
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fa fermeté jufques alors. Elle eut 
au(îî l'audace de la comparer au 
Vtnti qui eft toujours fujet au chan- 
gement : Elle fe déchaîna contre 
elle au fujet de fa vifite > perfuadéc 
qu'elle avoir été faite à mauvaife 
intention , à fon égard. Quant à 
Zarah , die la méprife ^ la tourne 
en ridicule dans toutes les Compa- 
gnies , & auprès de tous les jeunes 
gens qui la fréquentent. Enfin elle 
ne lui pardonnera jamais le mauvais 
traitement qu'elle a fait à Dante-- 
rius 8c B ru feus ^ 8c à plufieurs au- 
tres de fes Amans. 

Le bruit que cela fit > augmen- 
ta beaucoup le chagrin de Zarah » 
&c la furprit au dernier point ; On 
dit même qu elle en foûpirafidc dou- 
leur ;,chofe qui ne lui étoit pas or- 
dinaire» & qu'elle fut touchée de 
quelque repentir des finiftres def- 
feinsqu'cUe avoir formez. Cepen- 
dant , comme il eft fort difficile 
qu'une femme fe repente ferieufe- 

G ment» 
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m^nc >d'u ne chofe qu'elle à fouhai- 
tcc avec ardeur; & qu'elle ne faa- 
roii guère fe vouloir de mal d'une 
faute aufli agréable , que Teft celle 
de la vengeance , les reproches que 
^ Harah fe fit ne furent pas fi violcns» 
que ceux des perfonnes qui ont un 
véritable remords de leurs crimes: 
Ils rcflembloient plutôt à ceux 
d'une perfonne^outrée > de rencon- 
trer des contre- tems K des ôbftà- 
cles à fes delFeins ; de forte qu'cHc 
fe vouloir quelquefois mal de fon 
chagrin. Combatuc de cette ma- 
nière y tantôt par la raifon , tantôt 
par l'intérêt & par fes paffions , elle 
fe leva de bon matin , lans avoir pii 
prendre d'autre réfolution , que 
celle ac fe laifler conduire par Vol- 
fone 5 & de fuivre aveuglement fcsi 
confeils » dans la conduite d'un< 
affaire qui lui avoir ôté le repo; 
depuis long- tems. 

Mais ces réfolutions-là , ne pro- 
ccdoicnt que d'une imaginatioi 

bljsffce 
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bleffèe > 6c des mouvemens d'un 
efpxic allarmé. Il ne lui étoic pas' 
plus facile de fe laiffer gouverner 
par Volfone , qu'à Albanie de gou- 
verner (ans elle .' De forte qu'ayant 
rencontré ce Miniftre dans la gal- 
ler'ie , un moment après > elle lui 
fit mille reproches , attribuanr tous 
les contre-rems qui lui étoient arri- 
vez à fa mauvaife Politique. Sei'- 
g^cur^ lui dit-elle j vous aurie^ dié 
me donner des confetls plus falutai'- 
reSi ^ ne me pas expofer i mille lan^ 
gués malicieu/es > au/quelles je me 
ferois bien gardée de donner la moin- 
dre frife > fi vous me les euJJîeT;^ 
mieux fait connohre. Ce font des 
ferfonnes obfiinées qui me décrient de 
toutes les manières % & me chargent 
de milles opprobres y pendant que vous * 
t^jpK po^^ ^^ Saint. Cependant , 
fin^ex à jùlliper mon innocence ^ 
QUt je feray connoitre a tout le ico- 
yaume (^'Albigion j qui efi celui qui 
trahit fa liberté-^ qui vend fes Pri^^ 

G z vileges 9 
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vilegesy qui fait fèrvir U ReUgiofi 
à fa Politique^ & cnfin^quifaitd^ Al- 
banie une image de bots.. 

Volpone croit confus., 8c riefça^ 
voit que répondre > pendant que 
Zttr^fotnôtnphoit. danj fon empor- 
tement Se donnoit carrière à fa co- 
lère* Enfin ayant eu le tems de fe 
remettre , il lui repondit en trem- 
blant i Madame rje n aurais jamais 
cru i que vous fuffle^^capabledf vous 
hijfer tn-tr^lner de la fort^ par la 
fanion. Dite^moi, s'il vous flaitj^ 
avec plus de fang froid > ce que 
jay fait qui foit contraire à votre ' 
gloire ^ à vos intérêts ? Tout le 
mondem'eftindrjfeirentîhormis vous. 
A quoi ne me Jiiis-je pas expofé pour 
vous fervir ? Quels chagrins nai-je 
pas ejfuyc:^^ depuis que f ail honneur 
d'être allié -à votre Famille ? Cepen^ 
dant vous vouleT^ me priver inhu» 
mainement d'un coeur j dont la'poffef- 
fion adouciffoit tous mes chagrins % 
^ vous voulcT^me facrijier à vos 

mécon'- 
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mécontentemens y dont je ne fuis pas 
caufi. Ma tendrejfe ne laijje pour^ 
tant pas de s'interejfer ponr vous j 
& tout foible <jne je fuis , je vou-^ 
drois encore vous Jervir aux dépens 
de ma vie» 

Foible , effeBivementySCCth Za* 

rah , de n avoir pu empêcher quoni 

fn'inf^ltat jufques dans le Palais 9 ^ 

encore plus foible d'efpyit > de n avoir 

fà prévoir les confequences des com^ 

plimensfàrceX; & des flatteries quf 

nous âméns proàiguéfA à' la file ai^ 

née ^'Uiramé, dont nous voila bien 

técompenfex, 3 ,p*àr le mépris quelle 

fait de nos faveurs j ^ de nos vai^ 

nés entrepri/ès.. Tous ms projets font 

¥envetfe\^y les jipprentifs me mon^ 

treittaudoigtlorfquejepajp ^ me 

jettent des pilules pour nti guérir df 

Idvate.' De forte j ajoûca-c elle > que 

fi Volpone ne trouve un remède ^ 

ces maux ,* ^ ne travaille à jujii^ 

per ma conduite » cçux qui liront un 

^ur mon Htjtoire , ne pourront s ew- 

C j. • pécher 
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pécher de me regarder comme uH^ 
Monflre.. « 

« Madame^ répondit Volponc , aie 
cas que je ne répare pas t otre hon^ 
neur > je confens de paroitre à vos 
yeux le plus criminel de tous les hom^ 
fnes. La fortune Je plan fouvent i 
traverjêr nos dejftxns les mieux con'^ 
certeT^. Cependant joyeT;^ perfuadee 
qtéelle eji notre efclave i ^ Quet^ 
tournant fa roué elle réparera bien^ 
fit y par milles objets de plaifir , les 
maux quelle nous a faits. Ces bcl- 
ies promefTes ayant un peu appaifé 
la colère de Zaratf y iU fe mirent 
à confulter plus ttanquillenient» fur 
les mefures qu'ils dévoient prendre 

' pour parvcnir.à leur but > & ppur 
rétaHii^ dans leurs efprits la paix Se ' 

' la tranquîfftc , par de nouvelles ac- 
quifitionsderichefies&d'hontieurs. 
Enfin > pour mieux aflurer leur 
fortune 8c leur pouvoir*"» en Albi'* 
pon , Zardh lui propofo Talliance 
de Montecuto^ ïichc Seigneur>dant 

l'es 
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les deffeins nétoient pas moins fi- 
niftres que' ceux de cette Dame. 
Comme les bontés di Albanie x\ ont 
point de bornes à fon égard» elle 
n'eut pas de peine à lui perfuadcr 
de donner à Montecuto » une des 
premières Dignîtez du Royaume > 
afin que toutes les branches de fa 
Famille fuffent également élevées. 
Cette alliance donna une nouvelle 
vigueur aux projets de Z:tY(th , qui 
fe vit fortifiée par Tappui d'un hom- 
me de fon propre génie. Il aurôic 
même été aflez difficile alors de lui 
donner la moindre atteinte» quatre 
des principales Familles de l'Etat é- 
tant engagées dans fes intérêts. La 
jeune Montecuto% &c l'aimable Hip" 
politicy formèrent par leur mariage 
cette dernière alliance» & la plus, 
confiderable déroutes. Cependant 
tout le monde plaignit le jeune E- 
poux qui écoit infenfible , pendant 
que les charmes de la belle HipoU- 
tic enfiâmoit tous les autres. 

G 4 Ori 
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' Onréfolut aufli en ce rems- là i. 
d'immortaliferrhonneurde Zarah y. 
& les belles aftions d'Hippolttc-^ par 
r«reÊtion d'un fameux Edifice : 
Car cnfin>quoique l'on puifle dire 
des obligations que l'on a à cctte^ 
Dame > il eft fur que l'on ne fau« 
roit trop reconnoître celles quel'oa 
a à Ton Mari, Se que ft ce bel Edi- 
fice dure autant que L'on fereffou- 
viendra de Zarahj il fubfiftera auffi 
Ibng-tcms qu'il y aura une Loi dans, 
le Royaume- à^^thigion > pour la 
fuccefRon des fem^mcs à la Cou- 
ronne. Il feroit affez difficile d'ex- 
primer la fatisfaâion que cela lui 
donna , 8c la joye^qu'elle eut de 
voir feslouanges tranfmifes à la pof- 
leritéj & de vivre à jamais dans U 
mémoire d'une Nation 9 à laquelle 
elle a rendu de fi grands fervices > 
le qui a été fi ingrate -à fon égard. 
La Cour Se le Miniftere venoit 
âudî d'être réglé à fa fantaifie. Vol* 
fonc redoubloit fes foins & fa dili- 
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gence > pout empêcher que Ton 
n'admit aa (ctyricz à' uilbanie > des 
perfonnes capables de fauter aux 
yeux de leurs bicnfaifteurs.Ils s'ap- 
pliqua aufli-bien que Zarah , à ob- 
fcrver tous lesmouvemens Sctoutçs 
les difpofitions du peuple d'^lbi' 
gion > de craiiKcque l'on ne s'avifât 
à l'Affcmblée des Etats, de trouver 
- à redire au maniement des a£Faires > 
de leur faire rendre compte de leur 
conduite , &c de renverser tout ce 
qu'ils avoiçr)t fait pendant plufieurs 
années. Pour pr^evcciir ce malheur » 
Volpone fit femblant de donner dans 
lès piaifirSî & Zarah perfuade à -rf/- 
banie dç fe divertir comme lui, pour 
l'empêcher de prendre g^ir.de à ce 
qui fe paflpit. Elle raflur^ que cela 
étpic ne.cçffaire «l fa famé ; & que 
fes fu'jfits ra-vis de voir qu'elle ne 
«'eti^baraflbit pas des differens^que 
d.e certaines perfonnestâchoient de 
fair^e t^aîtr^ d^ns rEta,t ^ au fujet de 
1» Religion. Ces gens-là , ajoûta- 

G î l'aie 
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t'elle, n'ont ccpehdàhc aucune Re- 
ligion , & ce n'cft que le chagrin 
dé voir que vôtre Majeftc a de bons 
' MîniftreSj& qu'elle ne les employé 
plus^qui les fait agir. Vous pouvez 
' vous reffouvenir , continua-tetie 9 
qu'ils firent la même chafe fous le 
Règne de Rotand^or(€^\e ce Prince 
fe Icrvît des plus haViUes gens du 
Royauipe , qui avoicnt des fenti- 
^ .ipens ôppofez aux leurs : Comme 
îlS tourmentèrent ce bon Prince > 
& Tç^ligérent à fe défaire de fes 
meilleurs amis.Ils feroient la même 
clîofe à l'égard de Vôtre Màjeftc, 
fi elle prêtoît encfffe lorcille aux 
confeils de Mùtpîiyvtus > 8t de ceux 
de fon parti, que vous fçavez,qu*ils 
font d'un efprit turbulent 8c empor- 
té , fort différent de la douceur Se 
de la Modération > que vous rc- > 
commandez tant , & qu'on voit 
briller en Volpone , en Sigilarius i 
te en vos auttes Miniftres. Vous 
jn'ignorez pas > Madame > que.c'eft ' 

• pour 
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pour n avair pas fuivï cecce politi- 
que > que le Roi vôtre Père a été 
Ç\ malheureux; S^ qu lia été poufTé 
à fa ruine par les confeils de SoUm^ 
qui en donna enfuite de tous diffe- 
rens à Aurantio ; qui a eu Tefprit ^ 
psndamtoucle cours de fonKqgne» 
de fuivrc cette regle.Car^enfinc*efl: 
là feule &: véritable maxime d'Ecaci 
dont on doit fe fervir en Albigion. 
^/^uniV^qui avoit.une complai- 
faiice aveugle pour -ZT^tr^fc^fuivit fon 
confeil , &: fie préparer toute chofe 
pour fon expédition. Elle fe fie équi- 
per comme une autre Diane , pbur 
fe divertir dans les bois» Se dans les 
plaines» où Roland avoir autrefois 
plis tant de plaifir. Tout le monde 
fçait/que la Couronne de ce^Prince 
auroic été pour Jui une Couronne 
d'épines , s'il ne s'y fut dclaffé de 
tenips.en temps , des foins de la 
Royauté^ qui lui étoient infupppt- 
tables ; Car quoique ce Prince eue 
toutes les qualitez requifespour les 

affaiies 
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afiaires , il écoit tellement ^dùtitié^ 
aux pkifirs^ qu'ils occupoienD tous 
les raomens de fa vie , qui eut écé 
ia plus gloricufe & la plus heureufc 
du monde fans cela. Cependant ùl 
clémence &fes au très Celles qualitez: 
lui avoienc tellemem gagné TafFec- 
tion de fes peuples» que jamais Mo- 
narque ne fat plus rcgreté que lui r 
à fa mort. 

Mais pour revenir à Albanie > 
nous la trouverons dans les plaines» 
de ijortn^/^engagccdan^desplaifirs 
8C des divertiflemens ruftiques. La 
chaffe Se les courfes fom des divçr- 
tiffcmens de Ptince , Se on avoit 
cfperé qu'ils pouroient êtredu goût 
d'une Princefle , remplie de tcn- 
drefîe&de compcdrion> vertus fé- 
minines, qu'on îbuhaitoit de rcn^ 
dre plus mafculines paj degrés. 

Albanie étoit cepeniaot itifcnfî- 
ble à ces plaifirs-là , tuais <x>mme 
cUeéto4t.perfuadécqù'ilsètoiciitîïC-^ 
cefiaires à fa4mé > elle palfoit fon 

lems 
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rems le plus agréablenicnt qu'il lui 
écoit poilible , & avec une grande 
trànquilirc d'efprk- Zarah écoit ra?- 
vie de la trouver dans cette difpa- 
Ëtion> n'ayant nul autre but que de 
l'engager à faire une vîfite à la fé- 
conde fille àiVranié^ Cambrienfis.^ 
Bien que cette Princefle fut fenfiblc 
à rafiPront que lui avoit fait l'ainées^ 
cependant, pour donner une^reu- 
ve évidente de la Modcration^elle 
ne fit aucune difficulté d'y aller^SC 
elle y fut reçue avec tout le ref- 
pect &c tous les égards dont toute 
la famille put s'àvifer.On n'épargrta. 
rien pour la craîtcrmagnifiquement> 
Se aidante reçût les marques de 
leur refpcft avec beaucoup defatis^ 
faâ:ion. 

Cet heureux fucccs donna une 
joye inexprimable à Zarah Se à 
Volpone.lh trouvèrent cette fille 
d'î^r^»/edans desfetîtimensconfor- 
mes aux leuft i ôc ne doutèrent plus 

qu'elle 
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qu'elle n*àpprou vât: les terra es dc-Ia 
Modération , qu'ils s'écoicntpropo- 
fez d'introduire dans le Royaume 
ai Albigion. Elle né fe contenta pis 
feulement de marquer à Albanie > 
la joye que lui donnoit fa prefence » 
elle fit mille çareffes à Volpone , à 
SomeriusjZ Fmm^ , zToneriusy ^ 
à 'Devonius ^àoTiX. 2jirah avoir fait: 
choix-, pour faire à cette belle la 
propofition du fu)et de cette grande 
Expeditfon. Albanie de fon côte , 
accabla d'honneur plufieurs pcrfon- 
nes de la famille. 

Cela fut fi agréable à la Maîtrcfïs 

de la Maifon > qui efl fort ambi- 

. tieufe , qu elle leur protefta , qu'iîç 

pouvoient difpofer abfolument de 

Cambrienfis > puifqu'elle y avcnt 

affez d'autorité pour en afTurer les 

fufFrages. Rien ne pouvoir flâter 

plus agréablement leurs defirs > que 

cette déclaration qui et oit le but de 

. leur voyage. Fmmtts Ifti apprit > que 

^k pcrfonne qu'ils lui vouloient rc- 
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xommander étoic un illuftrc Zarà-» 
:^ten , beau- fils de Zarah^ &c fils 
de Volpone. 

La fameufe Académicienne en 
approuva la propofition ^ & leur 
promit fon afliftanCe* Elle dk de 
plus à Fuimu^i qu'elle ccmnoiflpit le 
mérite du jeane Volpone , qui étoic 
rhotnme du monde» doncelle épou- 
feroit avec le plus de joye , les inté- 
rêts » tant pour Tamour de lùi-mc- 
me > que parce qu'il ctoit fils d'un 
tel Père > 8c allié à une. telle Mère. 
Qujelle n'ignoroit pas non plus > 
que fa famille avoit lieu de tout ef- 
pérer du pouvoir qu'ils a voient en 
Albigion. Elle ajouta à tout Cela > 
mille expreflions obligeantes » pour 
les convaincre qu elle; leur étoit en- 
tièrement acquife > 8c que rien ne 
pouvoir l'engaget davantage dans 
leurs intérêts» De forte qu'ils ne foa- 
gerent plus qu à retourner à Lodu,^ 
num y pour y travailler aux autres 
chofes neceÛàires pour établir une 



V 



paix & une cranquilité durable ddii$ 
ie Scnztd' A Ihi^ion. 

Pour cet effec ils employèrent 

fatirifte> Sfl'encotrragerentà nc- 
pargner aucun des meilleurs Pa- 
triotes èi Alhigion, On en fit publier 
une lifte , pour les rendre odioMSC 
"à leurs amis & àlcurs voifîns. Maïs 
cela ne produifit aucun effet , que 
danslevoifinagcdeZoii»»«?»,où Içs- 
ZaraziensavoicntplufieursmôyenS' 
d'avancer lcu« deffeins par d^ 
voyes différentes. Ils n y épargfiie* 
rent pas l'argent > & y achetèrent 
des terres danstouteslesProvinces^ 
vôifines decette grande Ville^pour 
avoir des fuffrages f de forte qu'il 
ne s'en étoît jamais tant U/floi/É- 
BrHfciês Se Macaius furrent Xfiptç- 
fcntez par les ^ara^ens ^ commet 
chefs du parti zélé , pour k Reli- 
gion Prélacique f que l'oo prot.en- 
doit qiii entretenoit la difïe«tâGn 
parmi le pti^ple > Se qui xioublort ic 
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repos du Gouvernement à*Albame^. 
bien que l'on n'ignorât pas que c'é-. 
toit celle de cette Prinecfle , qui 
avoit été élevée dans les principes 
que Zarah & Volfqne » lui vou- 
loient faire paroîcre contraires à la 
Modération qu'elle.avoit promis de 
maintenir en ^Ibigion. 

Ces difputes donnèrent lieu à de 
grandes animoiltez^de part &c d'au« 
tte. Elles furent encore enflâmées 
par les Partifans de Zarah , fore 
nombreux , quoique peu confide* 
rab]:eS)par raport aux autrés> qui é« 
toient les chefs de la Nobleflc ic 
des Ecclefiaftiques d'-^/é/çiWsPaïs. 
Qii l'élite de r£tat a toujours été 
dans les intérêts de l'Eglife. Cela 
donnoit beaucoup d'inquiétude aux 
ZaraTiJens , qui étoient cependant 
beaucoup plus induftrieux , poiir 
parvenir à leur but,que les autres» 
qui fe voyoien: à l'abri des Loixde 
l'Etat ;dont les Zaraî^ens tâchoient. 
d'éluder la force j ou de les faire 

abroger 
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abroger tout- à-fait j au cas qu'ils' 
n'en pufTèrit venir à bout. 

Dans cette vue , ils firent éta- 
blir des Goiw&intxxï^Zara^ens , 
dans les Provinces à*£xefia & de 
Canutia , aufli-bien^tjuc dans çlu- 
fieqrs autres, afin d^engager les pe- 
tits Etats dans leurs intérêts , ppur 
n'avoir rien à craindre de T Affem- 
blce du grand Confeil de la Nar 
tion. Car ils tâcHbient de profiter 
de l occafion , pour s'ériger en un 
Corps f qui pût difpofer de toutes 
les affaires^ & éternifer la nfiemoire 
des Zara^ens. Cette penféc ani- 
moitdc telle forte 'Zii^ii/? , que rien 
ne lui paroifToit difficile ; Se comme 
elle avoit déjà engagé la Cour 8c 
la Cïtmpagne dans Ces intérêts, elle 
s'imaginoit n'ayoir plus rien à faire 
qu'à jouir en repos du fruit de fes 
travaux. Elle fe croyoit au-defTus de 
la portée de la malice & du pou* 
voir de la fortune capricieufe ," y 
ayant à peine un feul Bourg dans 

k 
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le Royaume à'^ilbigion > où elle 
n'eut des créatures i deforte qu'elle 
ne croioit pas qu'on la pût fupplan- 
ter. 

Cependântcomme les plus habil- 
les politiques ne laifTent pas de fe 
tromper quelquesfois > elle fe trou- 
va fruftrée de Tes efperances > dans 
un lieu donc elle fa croyoit la plus 
aiTtKée* La Ville de Sainte Albanie 
oit toutes Tes créatures avoienc tra- 
varllé depms long temsjfuc la pre- 
mière qui méprifa Tes projnéfTeS} Se 
qui fe moqua de fcs menaces 8c de 
remporteraent ridicule d'une Fem- 
me impuiffante^qu ils connoifToiehc 
trop bien , pour fe fier à fes paroles» 
& qu'ils haïflbient trop pour prê- 
ter L'oreille à fes flâeeries. Carbien 
qu'elle tâchât de perftiader à quel- 
ques perfonnes , par fes largeUes r 
qu'elle étoit libérale , fon ava- 
rice étoit trop connue , &: faifoit 
méprifer fes prefens hors de faifon. 

Les Habicans de cette Ville > qui 
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jaimenc véritablement leur patrie y 
eKaminerent à fonci^ les principes 
des ZciraT^jens , & découvrirent par 
ce moyen, le myftere d'iniquité qui 
s'eft répandu fi loin en deçà dé la 
Rivière de rw^^i/. Ce ne.fut pas-là 
cependant y le feul contre-tems que 
Mncontra fon illuftre Alteffe. Le 
deffein bien concerté qu^^eîle avoir 
formé à C^wtr/Wyî/^fur découvert, 
te neproduifitquedelahonteàtouc 
fon parti.Car dans le temps qu'elle 
attendoit en pleine afFûrance, l'effet 
àts promeffes de la cadcçte des.fii- 
les âiVranié , elle apprit qu'elle a- 
voit fuivi les traces de fon ainée, fit 
ic qu'au lieu de choiftr un Zuta^ 
:^€n y elle avoit élu un de leurs 
ennemis mortels , un Albigeois s il 
eft poflTiblejmille fois plus emporté 
que BruJcHs. 

' Ce procédé allarroa toute la Cour > 
qui s'étoit vantée des progrès qu'el- 
le avoit fait à Cambrienfts. Ce fut 

un coup de foudre pour les Zara-* 
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Tiiens y daiTS une conjonâ:urcli de-v 
licatc : Le bruit s'en répandit telle-, 
ment de tous côtcz>qu ils n'oférenc 
pas.tnêttîehazarderunefecondc dé- 
faite 2i Exonia > on oh leur avoit 
fait d'auflS grandes promeflcs qu à 
Cambrienfts : ils y avoient mémc. 
engagé 3, en faveur de Volpone , le 
Prélat 5 qui étoit leur ennemi dé-* 
claréj Cependant quand ce vint aa 
fait Se au prendre, ils l'abandonnè- 
rent, &c biffèrent Téleftion entière-» 
ment à la difpofition du vieux 5o* 
merius, ennemi juré des^ Zara:^iens 3. 
qu'il fit rejetceif& leurs adherans ^ 
autant qu'il lui fut podible 9 dans. 
tous les lieux de fa dépendance. - 
Zarah au dcfefpoir de fc voir 
fruftrerainfidefesefperances , eut 
recours à toutes fortes de rufesrpour. 
empêcher le cours des progrés de 
fes ennemis. EUe rcfolut pour cet 
effet , de rendre vifite à Rof- 
f en fia j qu'elle nVimoit pourtant 
pas> & qu'elle nauroit pasauiîi re- 

cher- 
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cherchée fans cela. Elle le fit cc-^ 
pendant , d*un air enjoué & con- 
, tcnt , fâchant parfaitcnîfcnt l'art de 
la diflîmulation ; & Taccoftant avec 
une tendrefle afFcftée j la pria de 
vouloir fe fervir de tout le pouvoir 
qu'elle avoir fur Tcfprlt de fon marit 
dans une affaire d'i|iipoi:tance,qui 
la touchoit de prés. . Madame , lui 
répondit Rojfenfta , qui la con- 
nbiflbit à fonds , il n'y a point de 
dijjiculté , que Votre Altejfè me 
fuijfe propofer , que je ne furmontc 
avec plaiftr , pourvà que j'en aye le 
pouvoir j puifque %ous me faites 
Chonneur de m'en prier* 

c'en efi affcn^y reprit Zarab , 
four me perfùader que vous ave^^de 
L'amitié pour moi > choje que je fou- 
haite ardemment : Ç' efi pourquoi Jans 
ferdre du tems en complimens 9 je 
vous prie de me dire fi Monfieur 
votre mari efi ajfuré de fin fait a.*.? 
Vous fav€7^ bien , Madame > conti- 
naa-t'elle>cer que je veux dire ? Cette 

aucftion 
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«jueftioh ctnbraffa tellement Rof- 
fenfia,<\m crut que ^arah cherchoit 
à tirer d'ellequelque éclairciffement 
quelle en demeura toute confufe. 
Zarah s'en étant aperçue, lui dit fur 
le champ : Madame > je trouve que 
vous hefite\ À me re'pondre , cepen- 
dant je puis vof*s ajjurerqu'tlne tien' 
dra qu'à M. d.... que la chofe ne pi 
fjjfe. En difant cela > elle lui mon- 
tra une Lettre fupofée du Gouver- 
neur d... à fon Mari , écrite fur ce 
fujet , à la requête des Etats d.... : 
A quoi elle ajouta que les Habitans 
avoietit tant de confideration pour 
M. d... , qu'elle ne doutoit nuUe- 
. ment du fuccez de l'afFairc Cette 
- Lettre fatisfit Roffenfia , & lui ota 
tout le foupçon qu'elle avoit conçu, 
bien qu'elle ne pût comprendre la 
raifon d'un procédé fi obligeant de 
Zarah. Sa crédulité, jointe aux m- 
finuations artificieufes de ZarahMx 
fit découvrir le fecrct de fon Mari , 

& l'appui qu'il avoir à... > & oiênae 



,îSB . Htflolre pcrette 
le nom des principaux chefs Au par* 
tiqui luictoit oppofc. Celle-ci ravie 
d'avoir appris ce qu'elle foghaitoir, 
pour mieux. Cacher fa perfidie > lui 
dit^ que ces perfonhes-là lui avoienc 
des obligations particulières ; fie 
qu'au cas quelle pût engager Mon- 
fieur fon mari , à leur écrire de 
telJe & telle manière > elle trou- 
veroit le moyen de faire' réiîffir la 
chofe : Elle ajouta à cela que cet 
Etatétoit pauvre5& par confeqùent 
que le véritable fecret pour en ob- 
tenir ce que M.d... fofuhaitoit, étoic 
d'y faire faire des largeffes à pro- 
pos > par une main Zara^ene y ce 
qui ne pourroit mwquerde réiiffir. 
Roffenfia éblouie par ces^ belles 
paroles , entra dans fes fentimens 
& alla immédiatement faire part de 
ce confeil à fon mari , lequel fans 
examiner la chofe » fuivit celui de 
fon époufc , &c écrivit les Lettres 
que Zarcih avoir fouhaitces. Elle ne 
manqua pas de les envoyer , SC d'y 

ajoii- 
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àjofûtër un ordre fccret de les ex- 
pofer publiquement > ce qui ruina 
les précentions àc Roffenfis , & fie 
choifir Cara^io^ favori de Zarah 8C 
S-....C d'Hipolhie. Cette pçrfidie 
eut tout le fucès que Zarah çp pou- 
voit attendre. Les zSra:^iens fivcnt 
cxpofer ces Letres en plein marché, 
où ils louèrent le zèle que Zarah 
vcnoit de faire paroître pour le bien 
de TEcat , en découvrant une fuper- 
cherie qu elle avoit inventée elle 
même. De l'autre côté on ne man- " 
qua pas «uili de découvrir plufieurs 
pratiques fecretes de Zarah , qui fu- 
rent rendues aulît publiques en cet 
cndroit>qu'elles la voient été à Sain- 
te jilbamey où Ton avoit expofé plu- 
fieurs Lettres qui contenoicnt des 
chofes criantes écrites de la propre 
main de Son Alteffe. 

Mais on ne laiflbît pas cepen- 
dant, de trouver des gens qui lou- 
tenoient que tout cela procedoit du 
2elc qu'elle avoit pour la Religion y 

H qui 
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qui étoîc entièrement négligée, Ô^ 
en danger de s'éteindre dans le 
Royaume d^^lblgionzDc forte qu'à 
jnoins qu'on ne travaillât avec fer- 
veur à arrêter le cours de ce mal- 
heur>on auroit de la peine à diÀin* 
guer le véritable zèle d'avec Thi- 
pocrifie; qu'on prendroit l'un pour 
une tentation du dénoon, 8c l'autre 
pour un deffein pei'nîcieux , foripé 
pour la dcftruftion du Genre-hu- 
main , fous le marque infernal de 
la Modération. 

Il eft vrai,que l'on peut être con- 
duit à la perdition par une belle , 6c 
cependant fauffc apparence de Re-» 
Kgion,qvi procède communément 
des giécontentemensde la vie, ou 
de quelque caprice ou imagination 
du cerveau. Ç'eft pourquoiron ne 
fauroït trop fonder le fonds du coçur 
de 1 homme , pour fçavoîr fi la Re-* 
ligion qu'il profeiFceft fondée fur de- 
bons- principes , ou fur desinterccs 
mondains i Si rambitioa n'y a pas 

beau- 
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beaucoup de parc : Siroii ne s'cti 
ftrt pas pour parvenir à fe$ fins , ic 
aux hont^eurs dont on fe laifie aveu- 
gkr 9 lorfqu'On ne trouve pas d'au- 
tre moyen pour Us obtenir? Enfin, 
îl eft fur qu'il y a une infinité de 
faux motifs , quiconduiferit les hom- 
mes à la peridition fous le mafqlic 
de la Religion. 

Combien s'en xrouve-t'U , qui 
raffeftent par un principe de vanité 
Se de préfomption, pour parvenir 
à leurs fins ? Les autres s'en fervent 
pour obtenir le maniement des af- 
faires, &fontunmyfterede tout t 
afin de paffer pour habilles gens % 
par un air contrefait &: étudié. Il y 
en a au (Il qui n'ont en vue que 
leurs intérêts, 8c qui s'infinuent par 
ce moyen dans lesbonnes grâces de 
la populace , pour en être protegçsi" 
Se pour pouvoir tromper tou^le 
monde. Tous<es gens-là font fer- 
vir la Religion à leur politique > 
pour régner imperieufement fur les 

H X autres 



' lyi Hijioire pcrttte 
autres fous ce beau prétexte > Sc 

, captiver les afFcâions. du vulgaire 
obftiné & aveugle qui eft charrûé 
d'un extérieur fi agréable 5 dont ils 
font les dupes > parce qu'ils n apro- 
fondiflent pas les çhofés. 

Ils s'étudient à tromper le mon- 
de par des artifices fpecieux , en fe 
fervant de fent^nces dans les dif- 
cpurs ordinaires , & de paflages de 
l'Ecriture dans les occaûons fe- 
rietifes. Ce font autant de pierres 
precieufes > dont ils ornent éc cou- 
vrent leurs mauvais defieins ; & ils 
dpnnentun tour fi.agrc;rble àleurs 
ipyfteres les plus fe'crets , qu'ils .ex- 
citent l'efprit des hommes à la cu- 
riofité. 

Mais pour retourner à Zarah > 
nous la trouverons triomphante 
de la viftoire perfide qu'elle venoic 
de remporter fiir la pauvre Roffcn^ 

:jU , &: fe glorifiant de s'ccrc van- 

gée d'un des ennemis de fa famille. 

Cçla l'encouragea de manière j qu^- 

' , r elle 
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elle dépêcha fesEmîflaires ïWood-- 
fioc^ia , où un Zara:^'en eut pour 
compétiteur Walterius , qui àvoit 
toujours ctc rejetéifans un ftratagd- 
me donc fe fer vie Z^r^^:, pour lui fai- 
re préférer Cadogçtnius y qui n'avoit 
nul autre apui que celui de cette Da- 
me ^il eft vrai qu'elle agit en cette oc- 
cafion avec beaucoup plus de pré- 
caution & de fècret , qu'en celle de 
Cambrienfisi qui étoit bien plus ini- 
portante. Maisaufll on en doit don- 
ner en partie l'honneur au génie de 
fon favori » qui y contribua plus qu'- 
elle : Outre que cette aiFaire avoïc. 
été projéttce par Volpone , Somerius^ 
Fmrnus , & le refte des confpira- 
xcviïsZ(ira:KJcns y qui avoient réfo- 
lu de détruire la liberté de tous les 
^tVisA'Albigibn. Le peuple y avoit 
déjà été réduit à un tel point, qu'ils 
n'étolent plus leurs propres maîtres^ 
fe voyant obligés de fuivreles mou- 
vemcns deleurs Gouverneurs & de 
leurs Supérieurs qui étoient prefque 

H 5: tous 
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tous 2ara';Kjen's y dans toute reten- 
du ë du Royaume d'J^lbigior* 

Ils s'en plaignoîent hautement>.&: 
de ce qu'on leur fallblt faire tout ce 
quon vouloit* Qu'on les, obi igeoit 
à diyifer leurs terres fans les en dé- 
dommager ^ &à donner leurs fuf- 
f'rages pour rierl : Qiron les faifoit 
fortir de leurs maifons pendant la 
nuit 9 Se qu'on ne leur pcrmcttoit 
pas même d'y retourner lorfque le 
jour paroiflbit i Qu'on leur faifoLc 
prêter des fermens contre leurs 
amis>en faVejur de leurs plus grands 
xrnnemis. 

^Qu'ils voyoient tous lés jours a- 
Tec douleur , des perfonnes vicicu- 
fes Se corrompu ës:,qui n'avoient au- 
cunes bonnes qualités^élevez en un 
inftant, de refclavage au Gouver- 
nement des Provinces 5 de la pau- 
vreté àl'opulance &à lagrandcuii 
de la Jia du peuple > aux honneurs 
se aux premières charges de l'Etat. 
X}v[ïh Qiokni Zara^^icns , Se cju'lls 

~ et oie ne 
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étbient utiles à Zarak Que le rcftc 
des Jllbigeoisn o(oîtntny fe plain- 
dre ny murmurer , lorfqu'on leur 
refu(biç*ce qu'ils demandoicnc. En- 
fin qu'on exerçoit une efpece de 
pouvoir arbitraire Se defpotique $ 
fur tous ceux qui n^'étoient pas-2f^- 
ra^iensyOM dans leurs intérêts, gens 
fans là moindre generofité s qui 
n'ont aucun égard au bien public ; 
qui n'encouragent que la vanité, la 
fraude > & la tromperie 9 qualifez 
héréditaires des Zara^KJens^ du plus 
bas rang y &c qui n'ont que trop 
d'ecnpirefurrefpritdes plus relevez. 
Cela paroit évidemment dans le 
cafaâere à*^rtonio , le plus vil de 
tous les Zara;^iens,c[in eft univerfel- 
iement haï, même parmi ceux de 
fon propre parti, &: qui bien loin de 
le laiflcr gouverner par la raifon » 
ne reconnoît nul autre giiide de fes 
aftions que l'intérêt, en faveur du*- 
quel il fe précipite dans des abîmes 
d'emporteoaent , qui fouillent fon 

H 4 hon- 
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honneur, &i le cottvrcAcde honte 
^ d'infamie.- Mais ce fonc-là des 
ehbfes dont il ne fait pas plus de cas. 
que de la Religion 9 pour laquelle 
, il n'a pas plus d'égard ,, qiie pour 
. Ijp payement de fes dettes > Au lieu 
que Ie$ amis généreux en ont tou- 
jours beaucoup pour ceux qui les 
obligent, comme nous'le; voyons, 
dans l'Hiftoire 4ç cous les grands; 
hommes. Tout le niopde fçait qull 
n'y a rien de plus glorieux que de 
fçavoir gouverner fes paflionsî ear 
quoiqu'elles furprençnt quelquefois 
nôtre volonté , le jugement les doit 
corriger 8c les foumettre à l'empire 
de la raifon. En un mot les mau- 
vaifcs mœurs de ce -Z^r^^çiV» jtcrnif- 
fent tout le luftre <ie fa Politique. 

Za.ràh^^\MO\i pas été moins ad- 
mirée pour fa politique > cju'elle i'cft 
pour fa fourberie, fi elle eut fuivi 
cette méthode , fans laquelle on ne 
fauroit bien Gouverner. Ceft elle 
qui produit tous les jours tanc de 

variété 
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variété 8r de changement dans les 
affaires , dans kfquelles il fe ttouvc 
tant de raifons d'Etat ambiguës » 
quVUes embarrafferit fou vent les 
plus habilesr Miniftres \ & les pré- 
ceptes en font fi dtlicats 3£ fi ab- 
firraifs^que l'événement n'en fauroit 
ctrc favorable à moins que le juge- 
ment ou l'expérience » tie tK>us ap'- 
pfchne à en faire un bon ùÊige^Car 
comme la Politique fert à cornpo- 
fer runibn^qm règne parmi les hom- 
lsies5 nous ne fàurions vivre fans 
icUe. Elle n eft pas feuliemenc ne- 
cefiaire pour Isr conduite des Etats, 
trais même dans la vie privée > &: 
elle s'exerce fur des objets fenfibles 
Se particuliers > quoi- qu'elle fok 
d'irrte grande étendue , S: d'une 
©rîginç illuftre K relevée. 

La fociieté eftun caraâferc que I» 
nature a imprimé dans tous les hon*- 
mes par un certain inftinéit ou une 
îoy naturelle , qui leur donne un 
Hiouremtm imcrne , ou u«e inclL- 

H 5 nation 
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nation qui les porte à^ la recheççhcri 
& ce mojuvçiïiem eft une fuite fé- 
conde par rimitation des chofes esc- 
.ternes,& cela focaieou fait le conv 
-merce de la vie, 

. L'Objet de la Politique doit (bu 
origine au:^ foçietex particulières* i 
paF degrés & dan^ la fuite destems^ 
fe font augmentées Se accrues» Le 
premier nomme &: la pretnlere 
îemme,fofmérçnt enfenajble la pre- 
mière fôcieté dumonde>8£ enfuite 
leurs familles 2c leurs polie rites l'a.^ 
grandirent » de manière qu'une fo- 
cietc particulière en^ormaplufieurs 
autres > 8c par confequent > ce qui 
croit propre à une génération > ne 
ie fut pUisJorfqu elle reçut TaditicMi 
.de pluûeurs familles différentes- Il 
fallut alors bâtir des Maifons , des 
.Bourgs, àts Forts >des Villes^ &c fc 
fervir de Provinces entières pour 
leur logement Scieur habitation.IL 
fallut desconvois pour la fureté du 
commerce i Se enfin il fallut ériger 

des 
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des Rôyaumes,cles Republiques ôc 
d'autres formes de Goavetnementt 
afin que fous la direftion d'un feol, 
ou de plufieurs hbmmesjrordre Se 
la police pûflent être entretenus 
dans les Communautez formées 
pour la confervâtton & pour la fu- 
reté du Genre-humain » auffi-bien 
que pour éloigner Se prévenir tout 
ce qui pouvoitluiêtre préjudiciable. 
Cet ordre a toujours' été envifagé 
comme une inftitution plus c^u'hu- 
tnainejcar quoique l'induftrie & la 
Vigilancedeshommesy ait eu beau- 
coup de part , il femble qu'il doive 
fon origine à quelque chofe de plus 
relevé. 

Cela eft remarquable, en ce que 
même les Créatures ïrraifonnabless 
fans art & fansétude,en font auffi 
capables que nous , R femWent fe 
fervlr de cette Pôlitiqucpour nous 
apprendre à diriger un Etat , K à 
gouverner des Natîons,les Abeilles 
iious len donnent entre autres , un 
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exemple dans huzs Ejpms y qut 
font leurs Communautcz où elle 
eft fi bien établie , que nous ne fau- 
rions difconvenir (Qu'elles n'agiffent 
par quelque choie de plus fort 
qu un inlïinâ: naturel , pour iïous ' 
înftruire dans Tart du Gouverne- 
ment y puifque Ton trouve dans la 
conduite de ces petites Créatu^res 
des maximes û fàres > & des or* 
dres fi bien réglés^ 

On a même difputé,fî les hotn^ 
mes ne devroient pas fiiivre lesrai- 
fonnemens naturels de ces Créât u^ 
rcs j qui leur fervent de guide>puif* 
qu'ils ont autanc de force que de >ii- 
fteffc. Enfin on eft coi^venu avec ju- 
fticc 8c avec raifon,que la Religion 
çft le principe & le fondement de 
ja Politique , Se que les Etats où 
elle n'eft pas bien établie > font tou- 
jours fil jets.aux dangers & aux dé- 
fordres.Outre cela les abeilles que 
Ton prétend qui ne fortcnt jamais 
de leurs Ruches ^ fans fe croifet les 

jam- 
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jambes ic les baifer par une efpece^ 
d'inftinâ; de Religion > nous donr 
nent encore ufi exemple de ce que 
nous devons faire avant de rien enr 
treptendre vqui eft d'adorer l'Au- 
teur de toutes chofes > avant de fon^"^ 
ger à gouverner les autres.. 

Miûs Zarah & fes Zara^ens é^* 
tôîent il éloignés de fuivre ccttc^ 
Doéltine > qu'ils tie fongcoient qu'à 
abolir les Loix naturelles du Gou^ 
vernement, & à en introduire d' au- 
tres en leur place > fuivant leur pro* 
prc fyftême moderne de Politiques 
& leurs notions fingulieres de gou- 
verner , direffccment oppofées à 
toutes celles qui ont été inftituéesî 
jiifquesà prefenc , foit.de droit Di- 
vin j ou humain. Car les abeilles 
nous enfeignent à ne pas travailler 
amplement pour nôtre intérêt par- 
ticulier» mais pour nos amis 8c nôcrc^ 
Patrie > & àemployer tous nos foins* 
pour le bien & la profperitc de la 
République y à nous contenter de ccf 
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que nous poftedons , fans cotivoîtcr 
le bien d'amrui, comme elles fe Gon-» 
tentent de leurs Ruches ^ fens exciter 
ni trouble ni dlfcorde , Se fans 'fc 
faifir de celles de leurs Voiôns. 

, Le but d'une honnête Politique»^ 
doit être de contribuer autant qu'il 
lut eft poflîble >au bien &: à Ta van* 
tage du Public. Il doit éviter foi- 
gneufement dediro^ou de faire quoi 
que ce foit , qui pirifFe chagriner ., oii* 
dérobliger les autres. Les railleries 
ofFenfantes produtfcnt toujours utt 
mauvais effet. Les perfonnes de ce 
caraÊtere-là n'épargnent perfonne^ 
Je parle des railleries outrées , car 
les délicates font agréables dans la 
convcrfatioh ^ mais il faut fçavoir 
s'en fervîr prudemment. Il en eft 
comme des Ragoûts que Ton gâte* 
à force d'afTaifonnementjla raillerie 
piquante offenfe , & nous rend o-* 
dieux à la compagnie. 

. Ceux qui aiment à raiUfer, ou à 
pUifantcJT 9 doivent le faire d'imc 

manière 
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mtinlere qui ne puiiïe déplaire aux 
perfonnes raifonnables. Il en eft de 
même de la fiâterie > qui eft deûi* 
greable dés quelle eft outrée '8C 
(ans dlftini^ion. Il n'y a que ceux 
qui fe laiflenç aveugler par leur va- 
nité» S^ par la bonne opinion de leujc 
propre naerîte , qui s*en accoratno-* 
dent»& qui en marquent de la fa^ 
tisfaOïion : Cesforte$de perfonnes;- 
là ne fauroient s'empêcher de dé- 
couvrir le ridicule de leur yanitc* 

Mais ceux <}ui les encouragent 
par des faufTes adulations» méritent 
d'être puniscomme empoifonneur$ 
de la focieté civile. La verirablc 
complaifance doit être également 
éloignée de laffatterie &c de l'incivi- 
lité. La polit'e^j^ la civilité font des 
qualitez effemielles à un Courtifan 
qui veut fe diftlnguer & fe faire 
eftimer de tout le monde. Mais je 
lie fauroîs excufer lesmanieres ramr 
pantes > les erobraflades^ les lâches 

flattcriesilcs offres de fervices 8c les 
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âinires fimagrées dont ils fc fervent 
pour tromper ceux qui leur font k 
cour. 

Un Coiirtifati doit éviter avec 
foin 5 lîi trop gfàndc familiarité qui 
le dégrade & le feit rnoins eftimer , 
en lui ôtanc une efpece àz M'ajcfté 
que donne un air graye 8c fericux 
Gc^pendant il ne doit pas àuflî afFe 
fter trop de gtavité , parce quun 
grand ferieux ennuifàlâ longue? 
outre qu'il eft permis aux plu^ 
grands nommes de fe relâcher quel 
quefois & de s^hamanifer 5 le dé^- 
guifemerit & l'affeélation n'étant 
pas toujours de faifon. 
• Il fe troitvé des gens qui ont un 
fonds de mauvaife humeur^ capable 
de dégoûter les perfonnes les plus 
raifonnables , qui fc font un plaiftr 
fecrct de leur chagrin , K de fénfier 
la mefîntelligenGe &ladivifion de 
tous côtés ^ & même entre les meil- 
leurs amis ) qui ont toujours quel- 
que chofc à dire des uns ou. des 

' . autres 
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autres 9 St.qui ne font jamais plus 
concens q^ue iorfqu'ils onc des aSaI« 
res fur les bras. 

n y en a d'autres qui ne font pa^ 
tant de mal 3 Se qui ne font pas 
moins incQmmodes > qui gemifTent 
continuellement j 8c fe plaignent 
amèrement de leur deftinée. Que 
Fannée foie fertileouabondante^que 
Ton ait la paix ou la guerre > que les 
taxes Coient rabaifTées ou augmen-^ 
tées j tout lear déplaît également». 

Ce n'eft pas aflc? d'avoir de TeC* 
prit &c dubonfens,&: d'autre qua^-^ 
lires femblables > il faut les faire va-^ 
loir par un certain caraftcre qui 
nous encourage > &c qui nous fait 
éftimer. Sans cela les perfonnes fans 
mérite & fans efpcit , qui ne travaiU 
lent ni au bien de TEglife , ni à ce- 
lui de l'Etat > &c qui ont ficnplement 
de bons amis » feront plus.favorifées 
que celles d'un mérite éminent> 
privées de cet avantage. L'efprit Se 
k boa fetis ne f^auroient entrer ea 

coa-* 
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concurrence 5 avec la ricbefle deftw 
toce de l'un & de Taucre. Il y aurdit 
de la folie à les cofnparer , & à pré- 
férer les premiers j les femmes qui 
font naturellement interreflecs , ne 
manquent guère de fe déclarer en 
faveur de la riçhcfle. 

Un Aniant riche & libéral /quoi, 
que d'ailleurs ridicule & dépourvu 
de fensjfevoic généralement pté- 
fcrc à un homme de mérite &r 
d'honneur , qui n'eft pas en état de 
fournir à leurs dépenfes extrava- 
gantes. Elles baniffent de leurs fo- 
cietés les Amoureux tranfis , qui 
partent leur vie à dire des douceurs^ 
& à pouffer les beaux femîmens , Se 
qui ne font de dépenfes qu'en ten- i 
dreffe : Elles veulent quelque choie ' 
de plus réel & de plus foKde. Je ne 
fàurois même approuver que l'on 
reproche aux fëmmê^ , qu^elles font 
Mercenairvs K coquettes 5 c'eft une 
înjuftice qu'on kuf fait. Elles onc 
»ifon de rêtre > 8d de fe fervir de 

. leurs 
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leurs charmes pour engager les 
hommes j nous trouvons les niémes 
deiirs dans les deux fexes* , 

Je nefaurois nullement cxcufet 
les Dames fujettes aux vapeurs » 
qu impittenc leur mauvaife humeur 
à la mélancolie » puifque le beau 
fexe doit être naturellement agréa- 
ble : Les femmes qui ont pour buç 
de plaite 8c de fe faire eftimer > doi- 
vent fe défaire dç cette vue. Elles 
fetrompentlorfqu'elless'imagitïent 
que la gloire d'une femme conûfte 
au caraiâere de fa beauté : Elle dé- 
pend bien plus de la régularité àcS^ 
conduite... Une femme de qualité 
doit avoir dermaniercs délicates » 
&c ne doit fuivre nulle autre reglô 
que celle du boj> fens. 

Jeneprétend^iCependantpas quel- 
les vivent con)(ne àts.fauvages s 
ni qu'elles regardent les hommes* 
que comme des feduâieurs : Elles 
peuvent recevoir civilement & avec 
iionneur les louanges qu'on leuc 

donne > 
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àonnc&c i'hortomagequc Von rend 
à leur mérite. * 

Les femmes qui affeârent la fe- 
vérité, & qui font les.preciéufes> 
font ordinairement trop façonnic- 
reî, & leur âffdftatîon ne fert qu'à 
les rendre méprifables^lorfqneleuir 
conduite n'eft pas réguliere.Qn en 
juge plus charitablement lorfqu el- 
ks s'humanifent davantage : Leur 
Réfutation ne dépend ni du capri- 
ce, ni des aplaudiffemens des hom- 
mes , elle doit être fondée fur leur 
mérite & fur leur vertu. 

Le dédain des Belles , fîeres & 
ergycilleufes , ne leur eft pas fi fa- 
vorable qu'elles fe ll^naginent ^ &! 
ne les fait pas eftimer davantage. 
Leur hauteur & leur emportement 
donne un air défaa;réable à leur vi- 
fage & une imprefSon de mauvaife 
humeur , qui les prive d^une partie 
de leurs charmes Se les rend beau- 
coup moins agréables.Ccpendant , 
Jtori^ue cette humeur revéche s'eft 

unç 
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tme fois emparée de leur efprît , elle 
s^y maintien obftinément pouï fou-» 
tenir Thonneur de leur caraûcre. 
Il s'en trouve d'autres fi entêtées dô 
leur efprit & deleurEperitcqu'ellçs 
regardent avec mépris tout le reûô 
dii monde. Elles fe biffent aveu- 
gler par leur prcfomption , & ont 
une ittipetuofué qui ne leur per- > 
met pas de juger fainement des cho- 
fcs. Cet entêtement leur fait pren- 
dre les chofes de travers , &c de 
fauffes mefures > lorlqir il s'agit de ' 
chofes difficiles &c incertaines : Et 
lor^ même qu'elles fe donnent la 
peine de faire des reflexions , leur 
opiniâtreté ne leur permet pas d'en 
profiter , non plus que des remon- 
trances qu'on leur peut faire : Elles 
difent & font mille extravagances 
pour foutenir ce caraftere , comme 
ceux qui aiant embraffé unemau vai- 
fe caufe y difputent avec une ardeur 
inconcevable , de crainte d en avoir 
le démenti. Mais elles n'examinent 

pas 
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pas fi ce qu'elles difent cft fuporta- 
Me ou non : Elles fe font un point 
d'honneur de ne jamais céder , &: 
croîroient avoir reçu un fenfiblé af- 
front , fi on pouvoit les obliger à fc 
rendre à la vérité par des raifons 
convainquantes: C'eft-làlefFet que 
produit naturellement un eritçtc- 
xsxcni ridicule , & une forte vanité. 

Il n'y a afTurémcnt rien de plus 
difficile que de trouver un jugement 
folide dans les femmes , & mêm€ de 
le bien définir. Le jugement a une 
grande étendue' dans Tun & dans 
l'autre fexe , & requiert desqualitez 
fort ex:traordinaires : Il affaifonne 
toute chofe > entre dans tout , & ce- 
pendant il eft beaucoup plus rare 
qu'on ne s'imagine : On fe flâte fou- 
vent d'avoir un jugement exquis, 
lorfqu'on ne fait que fuivre des no- 
tions ridicules B^^capricicufes : Il cft 
prefque impoffible de guetir ceux 
qiîi font attaquez de ce maU à cau(e 
de Taverfion naturelle qu'ils ont à 

fe 
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\ fe laiffer convaincre. Ceux qui ont 
vcriublement du jugement fe bif- 
fent bien moins fcduire par leurs 
propres opinions , & ne font pas d 
entêtés de lèiirs talens,que ceux <jui 
n'en ont pas. Les perfpnnès qui ont 
delà beauté s'en apperçpi vent faci- 
lement 9 mais cela ne les empêche 
: pas de rendre jullice aux charmes 
des autres. 

Un habile Artîfan ne reflemble 
pas au Phénix-, il rend jufticeau mé- 
rite des autres , parce que le juge- 
ment règle nospenfees &c nos idées » 
&c fait que nous nous connoiflbns. 
Ceux qui fuivent trop leurs inclina- 
tions , n'ont que peu ou point de ju- 
, gcment , &: relïemblent fort aux 
Animante , qui n'agiflent que par 
inftindouparlanatureiMaislejuge- 
mentproceded'uneveritablé& par- 
faite raifon ? qui prend toujours le 
bon côté àcs chofes douteufes &c in- 
certaines; après tout , on ne doit pas 
s'étonner qu'ils s'en trouve fi peu , 

puifque 
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puifquc la plupart dis ccuxxjuî s'en 
Ââtenc 9 le font fans fond^ement* 

Cependant ils ne faurpicnt en im- 
^fer long - tems au public : Leur 
foibkffe & le défaut de leur juge- 
jnent y fe découvre aufli toc qu'ils fc 
mêlent de juger ou de décider les 
•controverfes. Leur ridicule ne pa- 
roitjamais^avee plus d'évidence que 
lorfqu'ils veulent que l'on applau-* 
'diffe leurs opinions j. & qu'on en 
convienne , tout inconftante^ qu'el- 
les puiffent être. On ne dok cepen- 
'dant pas aufTi condamner toutes cel- 
les qui difFerent les unes desautres > 
m les renfermer dans les bornes c* 
troites d'un jugement ordinaire. 
Tout le monde n a pas l'avantage de 
poffeder un ^ewie pénétrant ; C'eft 
pourquoi nous ne devons p^s con- 
damner les opinions des autres>par- 
cc qu'elles font contraires aux nô- 
tresjon doit bien examiner leurs rai- 
fôns avant d'en venir- là , & même 
après cela>on ne laiflepasdefe trom- 
per 
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ÇCT fou vent-, parce qu'il fç trouve 
dansla plûpartdeschofesdes circon- 
ftancesoppoféesjcjui y apportent de 
grandes différences: Il s'enfuit donc 
qu'il y a de la prefomption à cenfu- 
rer ceux dont les opinions ne font 
pas conformes aux nôtres , puifque 
nous expofons nôtre propre jugé-? 
ment en condamnant celui de^ 
autres, &c- 

Mais il eft tems après une fi Ion* 
gue difiçreflîon, de retourner a no- 
tre Hiàôire , où nous trouverons 
i///?/?o/if ^ 5 faifant l'aârion du mon- 
de la plus ge'nereufc>& Zarah la plus 
intereffée &: la plus injufte. Un de 
fes anciens amis & de ceux à'Hippo^ 
litey s'çtant adreffé à Son Akefle 
comme les autres ,^prcs une longue 
folîcitation,en obtint la promeflede 
la première Charge qui viendroit à 
vaquer , qui lui conviendroit j8Ç 
dont il lui apporteroit la nouvelle. 
Ce Cavalier attendit affez long- 
tçms avec patience j comme fonç 

I 'bbligei 
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'obligez de faire tous ceux qm.<:T)ër-^ 
chent dé remploi à la Cour. À la 
fin il apprit qu'il y en â^voit une 
vacante qui étolt fonfait :_ Comme 
il fut des premiers à ^n apprendre 
la nouvelle, &c qu'il faîfoît fonds fur 
la proîïiçffe qu'on lui avolt faite , il 

^ fe crût fuffifament récompenfédes 
peines qu'il s'étoit^donnces. Il alla 

~ immcdiatetnent itouvct' ^arah , 8t 
lui dit qu'il a voit trouva une chofe 
qui feroit fa fortune , pulfqu'il ctôit 
affûré qu'on rie pouypit encore en 
avoir difpofé.^Zt^^^ ep parut fort 
iat :faite, & lui dit, qu'elle étoit ra- 
vie qu il eut découvert une chofe en 
quoi elle pût lui rendre fervice; qu'il 
la vint trouver le lendemain , &: 
'qu'elle ne doutoit nullement que le 
fuccéstie répondit àfon atente.Nô- 

• tre nouveau Courtifan lui rendit 
mille grâces de fa bonté , 3c fc re- 
tira le. plus fatisfait de tous les hom- 
mes > perfuadc qu'il obtiendront le 
lendemain la poiTeHion de cette 
- Charge; 
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Charge : Il s'applaudit même en 
(ecrct , fe difant avec le vieux pro- 
verbe ^ Qj^un ami en Cour vaut 
mieux que de t'or^ Mais quelle fat fa 
furprife le lendeTtiairi9iorfqu^ir{e vit 
fruftré de toutes fesbellesefperanccsi 
Il ne manqua pas de fe rendre à 
Tappartement de ^arah » les yeut 
remplis de joye & Tefprit d'allé- 
grefïe; mais cela ne dura pas long- 
rems. Son *Alteffe Tétant venu trou- 
ver > lui dit , fe fuis biei% fâchée j 
MonfeuVi que vous voHsfyeTi dori'^ 
né tant de feinefçur rajfairè dont 
^ous m aveT^farîé^puipiu on en avoit 
difpofé avant cela : Ces paroles fu- 
rent comme un coup de foudre à 
ce pauvre Gentil-homme , &c lui 
ôtérent le pouvoir de lui réppndre't 
Zarah s'en étant apperçùë , Se con- 
noiflant la trahifon *qu elle lui avoîc 
faite , en difpofant d'une Charge 
qu'elle lui avoit promife , dont il 
lui avoit apporté la première noa- 
vellejK qu'elle ne pouvoir refufer 

I X 2^^'i 
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aux fer vices qu'il lui avoit rendus^ 
continua : Mànfieur j.vous me pa^ 
roijfe:^ tout inietrdît : ctfrenïlarft je 
^ous ajfure (jue je ferai poUY vous 
tout ce quil me fira. pojjible. fe croi 
^ue la perfonne q'ni a obtenu cette 
charge ^a befoin d'argent y de forte 
gue je fuis perfuadée qUe je poùrrois 
robliger a vous ta ced^r y moyennant 
là fomme de cinq mille florins , que 
7>0HS fçaveT^ bien quelle vaut» Ma^ 
dame ^ lui rcpbndit-il , fe vous ajjùre 
que je nen.ay pas tfn fil y &* quau 
cas que je les euffe^je me fer ois bien 
gardé de demander la moindre grâce 
ÀVotre jllteffe* 

^ Zrfyjfcfùctbuchéede'fonreflcmi- 
xnent y de crainte que la cfaofe ne 
,fic du bruit , elle fit tous fes cforrs 
pour radoucir : Cependant lés cinq 
ïtiillefiorinsTemporterencfurtoutes 
les autres confidcratiofts. Enfin elle 
le renvoya en Taffurant qu'elle chcr- 
cheroitavecfoiô quelqu'autrb ôcca- 
iipn de lui rendre fervice. 11 fortit 
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là-deflus^rcmpU d'indignatien > ré- 
folu d'apprendre à Jïip/?o//re, com- 
me on Tavoit traité. Il ne manqua 
pas de le faire à la première oçça- 
fion qu'il en trouvas Jamais, furprifç 
ne fut égale à celle à'Hifpolite y en 
apprenant ççs partîçularitez-là.fjî- 
ilpojjible y s'écria- t'il > cfueile foit fi 
ingrate Ç^ fi perfide envers une 
ferfinne à (jui nous avons de fi ^ran^^ 
des obligations ? f'en fiiis confis ; 
n'en fanions plus >• oublie^ ce qui sefi 
paffé^ , ^ n^ lui ' dites pas que fen^ 
ai connoiiïance : Voila les cinq tnille 
fiorinsqu elle' vous demande j dont^e:^ 
les lui pour fa Charge >car elle fera 
toujours ZztOihjen dépit (i'HippoUter 
Peu après cela > une Danxe de 
la Cour nommée Vfranie , qui ^- 
voit eu autrefois du crédit dans la 
Maifon d'j4lbanie ^ s'adrefla à Z4- 
rah pour en obtenir une gracç ; 
Mais comme elle connoiflbit le fqï- 
ble de fon Altefie 3» elle lui apporta 
«m gage> qu elle lui offrit f^ns façon 

ï j ca 
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en lui fairant (a req^uête : Zarah prît 
{on prcfent & le regardant atten- 
tîvenïem>tTouva qu'il ne vaîloit pas 
ce qu'ielle croyait pouvoir tirer du 
fervice qu^ielle exîgeoit d'elle > fur 
quoi elle lui rendit , en lui difant a- 
vcc toute, la fubcilité du Serpent > 
Madame ^ je ferais bien fâchée de 
vous priver d'sfn fi beau jq%au y il 'a 
tout l'air d^uve relique de Famille > 
de farte que je fuis ferfuadée que vous 
l'ejiimeî^beaucoup : Qtiant a moi , je 
fuis rebutée de ces fortes^ de prefêns > 
CSt* comme j' ai grand befotn d'argent , 
cinq mille florins m'accommoderoient 
j>ienmieuxy ^ cependant vous ejii^ 
fBeT^ peut-être votre joyau deux fols 
autant. Elle fçavoit pourtant bien 
qu'il n*en valloit pas pltis de mille» 
éc c'ctoitauffi toutcc que cette Da- 
nie eftimoit le fervice qu'elle exi- 
geoit d'elle; car elle n-îgnoroit pas 
[U*il n'y avoir rien à faire fans cela. 
Ucs'cn retourna auffibien fâchée 

^11 un fi beau pccfcnc,ne lui eut pô 

faire 
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feirc obtenir une honnêteté de \^ 
part d'une ancienne connoiffancc- 
Maisj-helas î Zarah étoit bien éloi-* 
gnée d'avoir égard à cc^ chofes-ià. 
Une de fes proche^ parentes ayant 
£vit pn féftin pour elle>crût quel'oc-^ 
cafion étoit favorable pour imou;^ 
voir la charité de Son Alteffe^S: fa 
porter à faire quelque chofe pour 
deux petits enfans^qùi croient à ca- 
ble av^eccllc. Madame' y hii dit- elle»- 
ces enfans là ont l'hdHneur d'être de 
votre fang yjî vous ave^s^la bonté de: 
vous en fot^venir dans l'occafîon, ils^ 
vous en au^ront un^ obligatwn eter^ 
nelle. QcMque ces paroles fuffenc 
prononcées. avec beaucoup de mo- 
deftie ic de refpe£b , Son AltelTe^ 
s'emporta comme elle avoir accou- 
tumé défaire en de pareilles occa>- 
fîons : Madame > lui répondit-elle >. 
Je croyais que vom me connoijJieT^ 
mieux que cela : Me prene:^'Vot^ 
pour la Reine ti'Albigion j en^ voup 
ddrejjkm à- moi x comme fi je pouvqisr 
• ^ l 4 difpojfcr 
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difpùfer de toutes chofes à mon plai^^ 
Jir ? fe 'VOUS a(fur€j cominu^-içllcj 
que je ne fuis difpôfer de rien que 
de...\ puis Ce levant brufqueraent > 
elle fe retira & laîfîa la pauvre Da-> 
me prête d expiê^r de douleur » de 
celere te dé tefTentfimenc* 
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HISTOIRE 

SECRET TE 

DELA 

REINE ZARAH, 

OU LA DUCHESSE 

DE MARLBQROUGH 

DB'MASQJJE'E. • 

rROJSIE'ME PARTIE^ 

PJJîSQxn la 'Meim Zarah cft 
entièrement démafquée > 8c 
^ue Ton Régne vient' de fi- 
nir par lex:hangemcnt du>Minifterc 
6c la caffâtixm du Parlement , où 
elle avok nh fi grand nombre de 
Créatures î un ne traveftira per- 

I j fonnc 
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fonne dans cette trôifîcme Partie. 
Je crois que je la dois commencer 
-par une explication de ce que nous 
entendons en Angleterre par les 
noms de ronV &: de fin>5, qui fooc 
deux partis toujours opofez>8^ qui^ 
perpétuellement mettent tont ta 
pratique ? pour fe noircir & fe dé- 
truire les uns les autres. Cette ex- 
piicatibn me patoît d-auiant plus 
néceflaire , que c'eft' fous ces deux 
lïoms fîgnificatifs de Torts &c de 
Wip >.que. les relations imprimées 
au-delà de. la Mex5 ont. fou vent en- 
treténu leurs Le£teurs de nos di- 
Yifions>fans les éclaircir des veriu- 
blqs motifs >' cequi a fait, que plu- 
fieurs d'entr*eux ont cru , mal à 
propos> qucle'Tr6n'ed*Angleteî:rc 
en aîloit être ébranlé. 

Les Torts font les Anglois> fi atta- 
chez au Gouvernement Monarchi- 
que , à la Doéïrine & aux Cérémo- 
nies de l'Eglife Anglicancqu'ils en 

-Qitfété furnomiQçz iîi^/iri ^.pour 

dénoter 
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annoter qu'ils font Rigides obfér- 
.vateurs des Loix que leurs Peresonc 
fiiivies. C'eft pour, cela qu'ils ont 
toujours envifagés pour ennemis 
déclarez, IcsNonçonformifiesy c'eft- 
à-difc ceux qui ne Ce conforment 
point.aux règles & à ladifcîplinedc 
rEglife Anglicane. > fous le nom de 
. JNonconfprmifles y doivent être en- 
tendus les Prcfbiceriens , les Lutïie- 
f\Qns j les Calviniftes ^ les Anaba/- 
pciftes, &c généralement tous ceujc 
.qui ont voulu fe rendre indépen- 
dans de l'Eglife Anglicane^qui n'ad- 
.jnettent point rautoritc des Arche- 
vêques & Evêques; qui ont aboli là 
hiérarchie deTEglifcife foumettanc 
Hiême avec peine au gouyernemeric 
fpirituel de leurs Confiftoires & Si- 
nodcs Provinciaux. 
. Les Vvtgs > eft la partîrcomDoÊ 
de toutes ces pièces de rapport obnE 
j^e viens de parler» toujours oppofé 
aux Anglbis Rigides : Ces Vvigs 
or\i~éit lurjmoxnmez Modère:^ , ou 
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Jleliche:^i parcie que dans ce parti, 
il entre un grand nombre démem- 
bres de TEglife Anglicane» qui ont 
conçu une affcélion fraternelle en* 
vers tous ceux qui ont renoncé i 
l'Eglife Romaine! On y comprend 
tous ces Non-ConfoYiniftes donc j'^ 
déjà parlé>quoique fournis à la Mo^ 
liarchie, ils s'cmployent tous égale- 
ment, lorfqu'ilscn trouvent Tocca- 
£on , à lui donner àts bornes &: des; 
reftridions çrés-étroites* 

Nous avons deux autres partis ex» 
Anglererre qu'on nomme Jlépubti'- 
cains &c facobites y qui^quoique très-- 
inférieurs en nombre & en crédit 
aux deux autres > ire laifTent pas 
d'être très-utils aux Torts 8c au>c 
Wigs 9 lorfqae la divifion vient à 
lédater, car les Republicainj s'unit 
featau parti des Wi^s^Sc les faco^ 
bites à celui des Torts. 

Pour donner une idée de ces deux 
derniers partis , il faut remarquer ; 
qiie les R€^HbUcams,Çoni une veille 

femence 



de la Heine Z'arah* zcf^ 
feaiencc des Panifans d'Oliviec- 
Croxnwcl> des fils ou petits- fils des^ 
Rebelles de ee tems-Jà,de plufieurs- 
Hollandois éxablis en Angleterre »- 
Zc d*un très-graïKi nombre de Pro- 
Teftansétrangcrs,quipour motif oi* 
fous prétexte de ReUgion , fe font 
re&giez dans ce Royaume. Tou$^ 
CCS gens-là font fouvent dcfignez 
fous le nom de Presbiteriens > de 
Noneonformifhs ou à'Incfépendans v. 
les Wigs fe fervent d'eux trés-uti- 
lement dans les éleârlons des mem- 
bres de la Chambre bafle » oà 
l'on compte les voix fans les pefer^>. 
ic c eft à eux que les JVigs furent 
redevables de, ce grand nombre 
de leurs Partifans 9 dont le Parle- 
ment caffé Tannée dernière 17 lo^ 
étoit rempli. 

Par les facobites^ nous enten»* 
donsun aflçsTion nombrexl' Anglois 
Jligides y qu'un principe d*honncur 
ou fcrupuledeconfciénce> ont reter 

nus attachez d'inolination au parti 

àxk 
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*a procuré le nom' de facobites i 
tous ks Câtk^iques d'Angleterre 
font incorporez dabs ce parti ^ le 
zélé & Tînclinâtion qu'ils^â voient 
pour le feif • JRIôi , c^erft confervce 
pour le- Prlnée dç Gales fon fijs y 
qu'ils nom^ftietîtlerRoi Jacques IIL 
Ce pB,îti à^^(ézuxJRep:Hkicains^ 

comme les T.orisleibnaiXxxWjgs^ 
contribuèrent boucoup Tanuce 
dernicte par leats fuffrages à faire 
triornpher les Taris dams, la pluf- 
part des éle£tiofis^-ti©nobftant les 
trigues-dcs- Pf^(ç/* 

Comme dàîis les fai^lons^ popu^ 
îàires il y a toujours des indifcrets ^ 
quclq^jes-uns d'cntr'eux ^'aplaudit 
-tant de ce que le choix des Députez 
aux Communes pour les Villes de 
^Londres 8s de Weftmunfter , a voit 
tombé fur des rom,ils eurentla h;acr 
diefFe d'afficher la nuit à. la porte 
des Palais de Withal , dç S. James » 
& despiindpaujcSeigaeurs^du p^rû 

des 
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ittti 1Vi^s,Viva facohês tertius Prin^ 
ceùs nofler Ughimus. C'eft-à-dire » 
vtvt Jacques II L notre. Prince Um 
ghime. • « 

Madame die i^arlborough étolt 
commje à la têfe du parti des JVigs ^ 
(oûtenuë dans YMméo par le Duc 
fon Epoux ; dans les Finances pai: la 
grand TrcforierGodolfin» danj l.ç 
Confèil par lé Comte de Sundetf» 
knd , &: par les autres membres 
que cette Dame 6c Mpnfteur Gof 
dolfin n'y a voient placé » qu'apré$ 
s'ctre bien a(rûrez:de leur attacher 
ment dans le parti, Par leur crédit 
ils y a voient attiré la plufpart des 
Prélats, desGouvcmeurs j des 0& 
ficiecsde laGouranne» derArméei 
de la Robe j de- la Police. &c des 
•Finances: cela leur étoitaifé^ puis- 
que les grands 8c les moyens em^- 
plois ne fe donnotent plus que par 
le canal du Grand TreforieT , 6c de 
Madame de . Marlborough » aprc$ 
toutefois qu'on ayoii: financé entc« 
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ics mains de cette D^me les deniers 
«urquelselleavoit fixé ces Emplois: 
elle avoit par tout de(- Receveurs 
de fes concunioQS ^ le Lieutenant 
General Cadogaqi'étoit celui qui 
fecevoic en Flandres les offranaes 
des Commîfiîons des gens de Guer* 
te qu'ion y^nvoyoit , jufqu à celles 
des fîmples lieutenans.On a afTuré^ 
que Monfiéur de Marlbofougbn en 
profitoit paSjSc que s'il toleroic cette 
Monopole » c& n'étoit qqe parce 
tju'il n'jivoit ntaffezrde force ni alTez 
de crbdit pour rsfoirmer Thumeuc 
concuâlonnaire de fon Epoufe : cela 
paroit d'autant plus vrai-fenablablet- 
qu'on a deux ou trois e9eemples> où 
ce General avoit lui-^même mis la 
main à la bourfe ^ pour acheter les 
Cotnmiflions de ceux qu'il a gratis 
Hé y pour des fervice* particuliers 
qu'ils avoient tendus à faperfonne. 
Monfieur Godolfin de fon cote 
Cl fait des concuflions innouïes 6c 
Incompreh^nâbles-a dans 1 admlnl'* 

. ftration 
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ftratîon des Finances, non-fculc- 
jncnt il s'aproprioit Aà fa Fanaillc 
les deniers publics > &C ne païoi't foU- 
venc les dettes de TEt^t qu'en bil- 
lets, n>ais encore il autorifoic les fri- 
ponneries que fes Comni^is &: Tes 
Employez faifoient dans les diffe-» 
rents Bureaux de Londres &c des 
Provinces,pour vûque la rétribution 
que luis: Madame de Marlboroughi 
en rctiroient fuffe proportionnée 
au X profits qti ef es Corn mis faifoient»^ 

Ce manège a duré plufîeursan^ 
iiées,nori pas que lachofe fut fecret* 
te , mais c'eft que perfoiineive vou? 
loit point fe rifquer d'être le dénon^ 
ciateunceux qui auroient pu le ^irc 
ians crainte d être châtiez , rioienc 
fous cape de voir la Reine trompée 
H abufée par ceux en qui elle avoit 
donné toute fa confiance,!^ çntre 
les mains defquelles^pour ainfi dire», 
elle avoir dépofé toate l'aucoritâ 
Royale. 

Mais enfin > Henri Sacheverell> 
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fitnplc Minifc^ de 1 Eglife Anglîca^^ 
HCjfit ce que ^PaîrsËcdefîailique» 
ni Séculier* n'avoient point ofé ou 
voulu entreprendre : d^ns un Ser-- 
mon qu'il prononça à Londres au^ 
mois de Novembre 170^. il attaqua 
principalement le Grand Trcforicr 
Godolfin , se condamna d'une ma- 
itiere trés-vive fa maavaife adtai-^ 
niftration. Le Treforier craignant 
Fexamen que le Parlement alloit oik 
devoit faire de fa^ conduite dans le. 
maniement des Finances, détouma^ 
Inattention des Parlementaires bieti^ 
itîtcntionner poirr t'Etat , dont ca- 
pendant le nombre étoic fort infe-- 
rieu^ à celui de Cts Créatures. Il 
fufcîfa à ce Prédicateur un Procéx 
criminel devant le Parleraeat,qui 
fit autant d'éclat dans le R^oyaume» 
fans être auflîfangknt ) que celui 
qui fit perdre la^ tête à Gbarles I.^ 
éyeul de la Reine qui eccupe au« 
jourd'hui le Trône. 

< Ce Pfoccz fofci^ àSàcbe^etelU. 
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ne fer vit qu à terraffcr Tautorué ac-^ 
bîcrairc que s'étoit acquife Monfieur 
Godolfin , la Duchefle de Marl- 
borough &c toute leur Cabale. L;%i 
Reine fut prefe'nte ( placée derriè- 
re une jaloufie^ au débat qu'il y eut 
pendant plu{ieurs>ours>au fujet de 
ce fameux Procès, Sa M^ijcfté entent 
dicelle-mênielesdiferensfentimensi 
des deux partis opofer: les Wiga 
ou Modère:^, avancèrent plufiéurs 
propofitions, tendantes à diminuée 
les prérogatives & Tautorité Roya*. 
le > fuivam les principes des il ejw^r 
hlicains : au contraire les Torts oiA 
Jti^ides , défendirent avec bçaur 
coup de zélé Se d'ardeur > les droits 
&c prérogatives de la Couronne &C 
de la Royauté > foiuenam qii'on ne 
pottvoit fans un crime énorme manr 
quer de foi Se de fidélité à ceux 
que Dîeiiavoit placé fuf le Trôpe^ 
Cette difpute éclàiccit Se defcilla les 
yeux à la Reine > Madame de Mari- 
borough Tavoic prévenue depuisi 
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pluficurs anriéc« en faveur des Wigf 
contre les Torts j qu'elle notnmoic 
fou vent des' Paprjies inaf(]ue:^ \ Sa 
Majeftéfut frapce des raifonsque 
les Torts alléguèrent pour la^dcfenfè 
dés prérogatives Royales : Elle re- 

, fléchit, comme elle Ta dit enfuite, 
5V<lueles malheurs dont fon Ayeul 
iy S>c fon Pefe ont été accablez i ne 
,,'pouvoient être imputez qu'au 
5> mauvais cceùr des IVtgs Sc JRc^ 
^y-pnbUcains > qui ont toujours de 
i$ Taverfion pour leurs Maîtres Ic- 

-/j^gitimes^qifils n'avoient paru fou- 
^> mis &zélez jpour fa perfbnnc > 
ô que parce qu'elle s^étoit en quel- 
iy que forte repoféc fur les prînci-^ 
>>paux d'entr'etix,qui abufantdc fa 
» bonté Se de fa facilité > s'ctoient 
i> emparez de toute fon autorité % 
,, 8c difpofoient prefque à leur gré, 
»des Finaiices & des forces déterre 
^ySc maritimes de fon Royaume. 
" Madame de Marlborough eu na- 
turellement fort hautaine Sc très im<* 

perieufe 
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pcrieufe : Comme elle traîtoitdc 
haut en bas la principale Noblefle 
du Royanrae, elle étoît Tobjèt de U 
haine publique: mais rautorité dônjt 
elle s'ctoic emparée, la mettoît à cou- 
vert de tout rcfléntiment. Tel fou** 
haitolt fa mort en fecret , pour voir 
délivrer nôtre patrie du joug de fou 
cfclàvagè > ( qui devenoit tous les 
jours plus infuportable , ) qu'il ne 
laiflbit pas de lui donner des loiiaa- 
ges en public? &c de lui rendre des 
{bûmiflion^ qui n étoieht dues qu'à 
la Souveraine. On voyoit ordinai- 
rement dans fon appartement pluç 
d' Enclaves de l'un & l'autre fexe » 
que de Courtifans dans celui de U 
Reine. Ces adulateurs du faux mé- 
rite » après avoir fait leur cour à \z 
Ducheffe de Marlborough » en al- 
loieht faire autant chez le Grand 
Treforier Godolfig bc chez le Com- 
te de Sunderland^moins par un effet 
de l'eftime qu'il fembloit que Ton 
avoit pour eux, que parce que plu- 

fieurs 
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^fitiursafpirpient d'avancer |enr for- 
tune 5 par la proîeâ:iôn de la feule 
ïamilledu Royaume » qui ravoit 
f ellemem endaainée >^uè le moin- 
dre rayon ne pouYoit pas s'écarter 
fans le confcntement de Madame 
«de Marlborougli* 

Si je voulois entrer danscê détaiU 
^ marquer tous <eux- <jui ont eu 
lecours à rautorité de cette Dame ^ 
içe grand nomrbrc de Seigneurs &: 
"de'Dames de la première diflinftion 
C[ui par tinefbifcleffe indigne de leur 
liaîflance,ailoicm ramper» pourain- 
ii dire > aux pieds de la plus ingrate 
de toutes les favorites , & qui en é- 
, toient rebutez lorsqu'ils y alloicnt 
les çiakis yuides : Si je voulois,^ dis- 
^e 9 entrer dans ce détail , dont je 
luis pleinement informé, il faudrolc 
tne réfoudre de compofer un gros 
volume , dont 1^ Icfture ne pouroît 
ctre que fatiguante > & infpirfcr une 
cfpéce de mépris pour le Gouverne- 
inent d'une Reine trés-refpe£table« 

dont 
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floiît le principal défaut ^ eft d'être 
trop indulgente,8^ de fe biffer tod- 
jours prévenir en faveur des der- 
niers venussEile n a jufqu'à prefent 
fait paroitre de fermeté, que dans 
Tindignation que Madame de Mari* 
borough lui a infpitée il y a plus de 
vingt-quatre ans , contre fa proprç 
Famille. 

Cette Ducîieffe s'entcta fi fort de 
fon faux mérite Se du pouvoir Mo- 
narchique dont elle s'étôit em parce» 
qu'oubliant ce qu'elle ctoit Se ce 
qu'elle devoit à Sa Majçftc, elle lui 
manqua de refped dans plufieurs 
occafions.> K mcprifoit fi fort fès 
Ordres , que ceux que cette Prin- 
ccffe donnoit , n'étoicnt point exé- 
cutez 5 fi la Favorite ou Milord Gc- 
dolfinnelesavoient diftez.Oomme 
la Reine commençoit à fe laffer de 
la Tutelle » fous laquelle fa bontc 
l'avoit rangée. Se l'affaire de Sache- 
verell aiant occafionné à Sa Majefté 
de s'éclaircir fur bien des faits> que 

elle 
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elle avoir ignoré jufqu'alorsj à cÇ 
-îju'on croie , ) elle ditnixiiia quelque 
chofe de l'eftiinc qu çlle a voit pour 
la Duchcffe. 

Sa Majefté mit dans fa confidence 
Madame Masham , fa Dame d'A- 
tours, Sœur de Monfieur HilU quoi 
tjue parente de la Duchefle > c'éwit 
^ans fon fcin qu'elle verfoitquelque 
fois l'amertume de fon ccèur , fe 
condamnant elle'-même 3 de la foi- 
bleffe qu'elle avoit eu de fe laiflci: 
conduire à la cabale du Grand Trc- 
forier.Sc de la Ductieife. Madame 
Masham quiaaiitantdcdroiturc que 
Madame de MarlborougH ademau- 
vaifes qualitez , eonfoloit la Reine 
fans Tirrirer : ,, Elle lui reprefentoit 
9> ce à quoi l'honneur Scja gloire du 
,5 Diadème l'engagoient : qu'elle 
35 devoir toujours être fur fcs.gardes 
9> pour ne pas fe laiffer furptscidre ; 
>, qu'une Reine étant la Mère de*fes 
3, peuples, elle leur devoit à tous fa 
éy proteftion & fa juftices qu-'il pou- 
voie 
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53 "voit arriver qu'onlui avoîc fait 
5, de faux rapports contre le Grand 
yj Trcforier & contre la DuchefTe 
» de Marlborough; que quoiqù'eU 
>9 le eut l'honneur de leur erre aU 
3» liée, elle ne fe croyoit pas obligée 
^, d'époufer leur deffenfet s'ils a* 
3, voient eu le nlalheurde déplaire 
,, à Sa Majeftc , 8càc fe rendre in- 
») dignes de tant de grâces dont elle;: 
3 , a voit comme accablé leurs Famil- 
99 les ; que fi Sa Majefté -étoit con-- 
s y Vaincue de tout ce dont elle fef 
9, plaignoit , elle a voit les lumières 
^j Se le pouvoir neccflaire pour y. 
yj remédier ; que cependant il IuL 
3, paroîffbit , que les ferviçcs que 
uMonficurleDÙG deMarlborougK 
33 avoir rendu à l'Etat 3 itbienc. 
^3 d*une nature à ne pas lui'caufér^ 
39 le chagrin de voir difgracier fa; 
33 Famille, dans le tems qu'il faifoit 
,3 une ft belle figure à la* tête des 
93 Armées âefSa Maj^cfté. 

C'ctoit dans ces fencimensd*équi-'* 

K lé, 
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te, que Madame Masham ehtré-^ 
tenoît. la Reine > mais la Ducheife 
& le Trefor'rcr qui concevoient de 
rombragedetôus ceux qui avoicnt 
rbonneurd^apirôcher de SaMajcfté^ 
rcfolurent d'élcîgticr Madame Mas- 
hamdu PalaisUls lui fufc itèrent d'a- 
bord plùfieurs chagrins , ils traver- 
fcrent la refolution que la Reine 
avoir prife > de donner au Brigadier 
Hill 9 frère de Madame Masham > 
un Régiment de Dragons» vacant 
par la mort du Comte d'Exfez : un 
jour que la Reine s'ctôit enfermée 
dans fon Cabinet avec cette Dame» 
qui y avoit été introduite par le 
degré dérobé, à l'infçû de Madame 
de Marlborough > la IXreheffe s'y 
rendit & ayant demandé à J>arlec 
a la Rcire pour une affaire impor- 
tante, SaMajefté avant d'ouvrir U 
porté > renvoya fa Dame d'Atours 
par le degré d'où elle êtoit venue : 
il eft à remarq'ucr qu'un, des Efpions 
^e^la DucheJÛTe encretfnoit au Pa* 
% > ' lais I 
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Iftts > Vçnoit de Tavcrtir qu'un Page 
de la Reine aiancparu àrAnclcham* 
bre avoic dit le mot à l'oreillç ^ 
Madanic Mashamrque l'un Se l'au- 
tre avoic dirparu peu aptes ^ faos 
f^voit ce qu'ils écoient devenus. 

Madame de Marlboroughs'ctarC 
informée île THuiffier de la Porte. 
de ceux qui éçoiencavec la Reine t. 
te l'Huifiier ayant répondu que Sa 
Majefté y écoit entrée feule^ il y a* 
voit plus d'une heure > fans que per-^. 
jbnne eût demandé à lui parler : la 
^ Duchefle » dont refprit a toujours 
été porté à nuire à quelqu'un > ne 
fût pas plutôt entrée qu'elle dit à 
la Reine. 

^9 Madame > il y a long-tems que 
^ je balance à informer Vôtre Ma- 

jciié de la mauvalfe conduite de 

vôtre Dame d'Atours: mais com- 
„ me elle eft incorrigible s 8c que fa 
9j débauche va tous les jours en ang^ 
9, mentant ^ je crois que Vôtre Ma- 
j9 )efté feroitla pretniere à me con- 

K X »dam*" 
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5, damner, fi je refiftois plus long* 
^j tcms ï'hû découvrir une chofe fi 
35 fcandaleiife.La'Reînc fut d'abord 
interdite , & ne pût^ass'empêchet 
de rougir : quoî-qu'cUe fe douta de 
i'impôfture > elle lui demanda, des 
pV^uves de cette accufation- ^^ Ma- 
9y dafncsipi répondit * Duchef- 
,5 fe , il me paroît que Vôtre Ma- 
,, jçftc n'a pas befoin d'autres preu- 
,,vesj que de fçavoîr que Madame 
yy Mashâro eft aâruellemenc entre 
,^ ks bras d'un de vos Pages » y a- J 
,> yant prés de deux heures qu elle ^ 
,, eO: avec lui au rendez-vous qu'ils 
9y s étoient donner:. 

La Reii\e ne pouvant pas foutenic 
jjlus long tems une calomôié fi im- 
pertinente > lui dit forr en colère > 
Vous çn aveT^ menti v car Masham 
a été toute l'aprés^dlnée auprès de 
moi j d;* elle nefi /ortie de mon 
Cabinet y' <^ue [lors t]ue>r>ùu's y vtes en^ 
tvéel A' peine la Reine pût T>^oiw>n- 
cée ces paroles, que Madame. Mas- 

ham 
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Ham rentra»ayant emetidu à travers 
de la porte fon accufation & fa jufti- 
fication : Comme elle eftaufTi pru- 
dente qu clleeft vertueufe, après a- 
voir demandé pardoriTà la ÇLcine » 
de ce qu'elle prenoit la liberté d'en- 
trer fans être appellée 5 s*adreflant à 
Madame Marlborough, elle lui die, 
,j Le refpeû que j'ai pour la prcfen-»- 
,, ce de la Reine^ Se le lieu facrc ovi 
„ nous nous trouvons , font pour 
,> moi d aflcs puiflantes raifons pour 
9, ne pas faire éclater mon reflenti- 
9, mem;fur cellequîa voulu calom^- 
,, nier mon honneur* D'ailleurs , fa 
,> Majefté m'a fi amplement jufli^ 
59 fiée j que ma répiitationr fera tba^- 
5, jours à Tabri, contre Ifc venin defe 
„ langues audlmauvaifes que lavô- 
5, tre > fupofé qu'on en puiffe trou- 
5, verdefemblableSr ' 

La Reine interompit un Dialogue, 
qui n'auroit peut-être pas fini fi-tôt, 
en ordonant à la Ducbcffe defortirt 
£lle obéit , ScU retira dans fon ap- 

'K 3 parte- 
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parcemént» plus occupée d'un eCprlt 
de vengeance s que peilcftrée de la 
confufion qu'elle v^noicderecevoir»^ 
Elle écrivit un billet au Grand Tre- 
forier> & ùir autre au Comte de 
Sundcflahd font Gcndtc /pour ^Ics 
inviter de la venir voir fur les onze 
^heure3 dti foir^a jant à les entretenir 
d'une affaire qui intételToic égaler 
snent leurs perfbnnes Se leurs Fa« 
ihilles. 

Le réfultat de cette Conférence 
fut > de mettre tout en ufage » pour 
éloigner d'auprès de la Reine Ma^ 
dame Masham : On ne trouva pas 
^'expédient plus convenable ; que 
x:elui d^engager la Chambre des 
Communes > de faire une. Députa* 
tionàSaMajefté pour demander cet 
éloignement : Le Comte de Sun- 
derland ^ qui en qualité de Secre-* 
taire d'Etat j étoit Membre de cette 
Chambre>fe chargea de rexecûtion 
du projet ; avant a en faire la pro- 
proûtion à T AfTembléCi il inftjrmfit 

l« 
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les Députez > créatures de fa belle 
Mère 6c du 6raiid Treforier > des 
motifs qu on avoiç pour tirer cette 
Dame d'aqpcçs de la Reine : LorÇ* 
qu'il fut afluré de la pluralité des 
fufFragcs , le Comte prôpoCa kpé^ 
putation > il allégua que Madame 
Masham > quoique d'un génie fore 
borné f avoir Tefprit remuant Se 
broiiiUon s qu'elle entretenok des 
intelligences a la Gourde Saint Ger- 
main 9 &c tramoit des chofes capa- 
bles d'ébranler, le Trône BritanU 
quc>& exciter de trcs-grands trou- 
bles dans les trois Rpyaume5:Pour 
inieux appuyercequ il avançoit ^ il 
montra uite lettre fans nom > qu'il 
fuppofa avoir reçue de Saint Ger- 
main s par laquelle on lui donnoit 
pluûeurs avis qui rendoient cette 
Dame fufpeâe^ > cette lettre avoic 
été fabriquée par Madame de 
Marlborough » &: quoi- qu'elle eut 
aflTeâéde contrefaire fon écriture > 
çn ne laif& pas d'y apercevoir beau- 

K 4 coup 
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coup de conformité. 
. Ce fut Monficur Haçley qui en 
fit la.déeou ver te , . &. qui eh informa 
la Reine > Sa Majeâé demanda à 
voir cette let|re| Monfieur de Sun- 
derland, qui crue que fa belle-Mere 
k tireroit mieux que lui de ce pas 
gliffant , dit qu'il l'avoit ,donnée à 
Madame de Mariborough :. On fut 
demander Ja Lettre à lalXicheflcr 
qui rcpQndit qu'elle Tavoit brùlce t 
ainfi elle ne fut convaincue de cette 
fuperckerie»que par des indices très 
forts. 

La Reine penetEeede chagrin Se 
d'indignation , dit en prefen.cc^d^ 
loiite fa Cour •: Il faut aimUer (jne le 
jfuis la plus walheureuji Prtncejje de 
t Europe^ de yy avoir f as fiulemcnt lot 
liberté d* avoir uneperfônnequi me- 
convienne ; // faudra me réduire a 
n avoir ' que des gens^ <jui cherchent 
àr'fHe hhagriner y A. l^avenir je ne 
fourrai donc pas faire attaçheir une e- 
fingle à ma coiffure, [ans en deman^ 
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fier la permlffion au Parlement t 

MonfieuF'Harlcy -, un des plus^ 
habUgs8tde$j[)luSîntégi:cs'Seiçnéurs^ 
d'Attgle^errcr aVeiie été perlonnfelv 
leinenc offensé ^arMefliè^rs Mari-- 
!)ôro»gh.66iGodolfin,dela manière 
ëontjelcdiraiunpcu jdusbas : Ta* 
#néUr qn^il a^^po^r ïa patrie , Sa Axt 
•attàchëiwm'' l^iHît la gleife dcU 
Couronné i yoÏBî au^enchanc que: 
l'hoftinic a natuteUenaent pour la. 
vengeance i f o&Jigercnt de prendre 
aux cheveu'îf roébafionquê luûfour-* 
niffbic le 'ttic contentement qut^ 1^ , 
IXicWeire-K Suhderlànd fon- Getn-' 
dre, vcnoietu de âcfnnét àlaRéinet 

Il reprefertta vivemem à Sa -Ma-*- 
jefté , 5> q\ie la principale Nobleffe 
i-rd^run^c l'autre fexe,'n«llrpôr-«- 
3, toienc pliis-qu^avec doulcut- St in- 
yj dignvâcion;, le pouvoir exhôrBitatiir 
^,dont le Duc>la DucheiFe dé Mari* 
y^ boroûgh de le Grand Treforicr 
>, GôdoLfih, s'écoient emparez de*' 
^y puis piufiours' anaces rqttil étoit 

K 5 a»fcn- 
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\, fenfiblj^ au pî^^ îlluftre fang du 
9p Royajarne > dis Te voiraçcablé de 
i,.mépqS) $n Ç»^ç>txzvi le pefanC 
jp^»Êirdeau.d'|]fneiinfijû^ de txnçs % 
91 pendant que deiijc fwle» FamiUes 
p, acçQini^olent dç^ rickelTes âm- 
^^ mei3ie$i poÇedam ks meilleures 
9^ Charges de r£ta^> 2£ idiCpofaot à 
^JT Iwrgçé , en fay ew de lein:^: «ça** 
9» tiires>' de tous les Etpploîs j tant 
9^ Civils que Militaires rtoais que ce 
^y qui écoi£ eiKore pli)s douloureux 
»> aux. véritables âc boqs: Sujets ^^ 
tycécoit d'apercevoir une iK>ireiii« 
»> gratitude à travers d'une "fi haute 
d> fortune > Se même un fi grand 
^j piépris de UautoEitéA: de la per« 
>, fonne de Sa Majefté : que ù la 
^, Reine- r^'y mettoic bien-t&i; des 
^>borpes y elle avoit Uçu de craia-> 
s^dreun foulevement gênerai dans 
»i l'Etat : n'étant pas po{IibI& j, que 
», des Favoris de cecaraftere , puf- 
99 fent encore borner leur an^bition 

Mj à ce haut de^é de forcuue r ou 

^*lcs 
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9>les bontez de la Reine > plûcôc 
»>que le mérite 8c la capacité > a« 
,j voient élevé les deux plus îngra- 
9) tes Familles ^ que la terre eût ja« 
9 9inaisfupporté» 

La Reine> déjà é{)ranlée du maÂt- * 
vais procédé de la Duchefle de 
Mariborough 8c àvi Comte de Sun<^ 
derlànd.à l'égard de Madame Mas«: 
ham>relai{raairementperraaderaux 
raifons que MonfieurHarley venoic 
delui alléguer. Tout cela détermina 
Sa Majelté à ordonner à laDucheCfe! 
dé ne point parokre à la Cour que 
lors qu'elle y feroit mandée > & aU 
Comte de Sunderland > de rendre 
ùt Commiflion de Secrétaire d'E- 
tat,dontla Reiiie difpofa en faveur ; 
de Milord Darmouth» homme de ^ 
probité Se de mérite » fort attaché 
au parti des Toris ou Anglicans Ri^ 

giies : ce changement arriva le 2^ 
Juin 1710* 

La difgracede Sunderland > rc- 

liouvetladansrerpric des Anglois 9 i 
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le fouvenir de la ttoire crahifon cfif 
Gomte fon Pcre rqui épanc honoiré. 
d'une pajreillc Charge deSecretairc. 
d'Etâc , fous le: Rcgne du feu RoL 
Jacques II. cet indigne Mlniftre, 
}oUoit dans Je Confell deux Rôles 
£bxr oppafeicî Car comiBe il avoic 
feul i& conôdenec de tfe Prince, in- 
fortuné > il l'engagea à fortir des 
bornes que les Loix ont-prefcrite à 
la Royauté de la Grande Bretagne »; 
Il lui inCpira une fermeté mnébran* 
lable pour fou tenir fa Déclaration; 
roachant la liberté ùç cejsCcicnce x 
yétabliffemcnt d^in Collège de Je- 
âiites. dans Londres ^remprifoiine* 
mène des Prélats dans la Tour , St 
généralement tous les cftauvais pas 
de politique; ^ dontt les Angiots fe 
font plaints» Scqui ont reaverfé le 
Trône de ce Prince- 
Tout cela auroit pii s'atribuer ai* 
fbible génie & aux lumières bornées 
du Miniftre,{i les fuites ne Tavoient 
convaincu ^ d'ude correfpond^nce 

très- 
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lfç«-étroiceaveclc Prince d'Oran-» 
^ ; car il lut donnok ;^vis de touc: 
ic que le Roli^ti^it & avoit envie 
de faire. r Le Prince d'Orange qui 
trou voit fon compfte daos le chan- 
gement qu'il prévoyoit > fç fer voit, 
de latrahifon de Siinderland y pour 
parvenir à Tes fins ;:en effets ce fut 
à la ikveur de cette, uahifon , que: 
cet habile Politique , monta fur le:^ 
Trône d* A ngleterre. 

EclaircifTons prefentement le fu- 
jet de mécontentement perfonnel,. 
que Monfieur H?rley ;tyoit contre, 
les Favoris de la Reine Se de la; 
Fortune: Quoi- que Monfieur Har- 
ley eut-rendu des fervlces confîde-- 
râbles à Monfieur Godolfin^ en le: 
fauvantdes accufations daï>gereufes. 
qu'on avoir portées contre lui aur 
Parlement , en vertu de V^£ie de 
ftcurite faffé en Ecoffe , ( où peut- 
être ce Treforier auroit perdu la-. 
tête y fi Ton avoit rendu iuftice fur 
tous les xhefs de. coticuflton &: de 

maù 
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malverfatton qu'on lui imputou; ) 
Mefldéurs Marlborough > Godolfi^ 
Bc Sunderland ^ ayant à leur tête U 
DochefTe Epoufe du premier % fi« 
rent un crime à Meflieurs Peter(bo« 
rough 8c Harley » pour avoir dit 
dans un Confeil tenu devant la 
9>Keine s qu'oh fe plaighott que 
w Monfieur leGrand Trcforier n a- 
91 voit pas afFés donné d'attention à 
9) la Guerre d'Efpagne i que partie 
9> des troupes Bc dés fubûdes > que 
^, le Parlement avoit deftiné pour 
>, FEfpagne & le Portugal* avoient 
9^ été employez en Flandres ou di^ 
9) vertis ailleurs ; ce qui avoit pro«^ 
>yduit la perte de la Bataille d' Al^ 
99manza> 8c b levée du Siège de 
$, Toulon. 

Cette accufation àflezbien fbn* 
déc I ( comme les procédures du 
dernier Parlement l'ont juftifié > 
gendarmèrent fi fort Meffieurs, 
Marlborough 8c Godolfin » qu'ils 
»llerent1e zz^- Février 1708. çbez 

la 
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la jselne > rempUs de préfomptioi» 
^e colère; Madame ^ àLiicni-'ùs é 
/e Chevalitt Harley fe donnje des^ 
airs de blimer la çondmte que noHP 
tenons dans la fonction de nus Em^ 
fhisjqpoi-qHt nous noyons â en renn 
dre comfte qièà Votre Majefté ^^qni 
jufqnà frejfent na pas lieu def^ 
être mécontente ^ C^ qui ne jfauroit 
Vetre fans iiijufiice^ Ces correction» 
£un de vos Mitiijires j nous con^» 
vient fi peUf que nous e/peronsj Ma^* 
dame > (^e Votre Majejié prendra 
un des deux partis que nous lui pro^ 
fofons aujourd'hui i o$^ de congedier^ 
le chevalier Harley de fa Charge 
de Secrétaire d'Etat , ou de trouver^ 
bon , que nous rendions les Commif» 
fions de Generalijjime de vos Jlr^^ 
mées $■ (^ de Grand Treforier 9 dont 
Votre Majefté nous a honore:^ 

La Reine fi*t fi furprife d'un pa* 
reil complimenC9 qu Elle en fut tou- 
te interdite.Ëlle leur répondit quel-: 
aues momens aprcs.^ 
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Milords y la prùpojition qut \^f^ 
^^/ene^de me faire y eji d'une natt^^ 
i" meriup fi^e vMs ^ moi y reflé'^ 
chiJJhMs ^ yefferé ji>r demain imtiifp 
je vous verrai dans d* autres fiMi^ 
mens. Ccttc^réponfe parue ambiguë 
à ces Meflieurs 5 ils n'y crouvpicnc 
p^imla fû ree^ d c ta Venge.a^cc ^'ïl* 
s*-écoien£' promifc : Ili cortfetetetit 
enfembie a*cc la Duchcffc , plfiis^ 
préfomptucufe qu cuxKmoinsfcru* 
puleufe > die les rafermit en lear 
rettontram , <jae la Reîne «avoir 
trepbefôin de 4çûrs fer vices 6c àer 
leur crédit j pdtir pouvoir fe'pàifëir. 

d'eux >^ &^. que très ' furëfrient j s* Us 
faroiJpHent fermes dans leur réfolu^ 
tion r elle ne balancerait pas s leur 
fdcrifier un aùfjl pc^ie geiiie quétoit 

Les deux Milbtds fe ttouvéfenr 
le ifj. Février au lever de4a Rjeîne». 
ÔC lui confirmèrent ce qu'ils avoienc 
éît le joui* précèdent : Sa Majefté 
leur rcpondic : C*èji:,a[fe9(j^MUords; 

' ■• Et 
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Et comme elle ne prononça rien 
davantage 9 ils fe retirèrent. Une 
heure aprésjSa Majefté envoya dire 
à Monfieur Harley de lui venir 
parler r comme il avoir eu l'air du 
Bureau 1 il n'ignoroit pas ce qui s'é* 
toit pafie la veille. 

Lorsqu'il parut,Ja Reine lemena 
dans Ton cabinet &c lui dit : 1, qu'elle 
>, ctoic Inen mortifiée d'aprendre 
>, qu'il ne vivoit pas de boniK in- 
>, telligence avec Milord Marlbo-* 
>i rougti&Milord Grand Treforiert 
», que l'un & l'autre fe plaignoient 
jifqrt de iui,qu'ellc fouhaiteroit de - 
^ï les voir bien réconciliez^&: lui de- 
>» manda quel tempérament il y au- 
>j roit à prendre pour cela* 

Monfieur Harley ayant pris la 
parole > juftifîa fa conduire en ter- 
mes tres-foûmis & fort refpedueux 
toucha modeftement les endroits 
011 il avoir donné des marques fo- 
lides de fon zélé , de fa fidélité ,. &c 
de fon attachement pour la gloire 

de' 
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de Sa • Majcfté 8c pour le bien de 

TEcat. Il finit fon difcours par Ces 

paroles : Mais y Madame > comme il 

nefiroit pas ju^e que Votre Majejié 

fe privât à mon ûccafton y de deux 

Sujets tels tpêt font MeJJieurs Mari» 

horough ^ Godoifin j i la faffiofk 

dejquels vos plus fidelles Miniftresje- 

ront/ouvântfacrifiex,:fefuptie trés^ 

refpeBueufement Votre Majefié j de 

éifpofer de la Choit^e de Secrétaire 

d'Etat % dont elle mavoit honorée > 

en faveur de quelque perfnme plus 

complaifante à leur égard > que moi% 

honneur ^ mon deVotr envers Votre 

Majefié ne me Va permis* En mêniG 

tem^ il remit la Commidiorv 8c \c^ 

SceaiYX > que Sa Majefté accepta èc 

cnircvéttt Monfieur Boyle>creature 

des ennemis de Monfieur Harley«> 

Après avoir vu les motifs de I9; 

dîfgrace de Mr Harley^^voyons la 

fuite du renverfement de fortune de 

ceux qui la luiavoient occafîonnée* 

3*ai déjà remarqué que le 2:4. Juir» 
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171 a. le Comte de Sundecland a«- 
voit été dépouillé de fa Charge de 
Secrétaire d'Etat, & que la Duchef- 
fc fa Belle-Mère fut éloignée de U ' 
Cour , dans le tems que le Dac foti 
Epoux fignaloit fa valeur 6c fook 
courage devant Dpuay. 

Ce fut devant cette Place que ce 
General reçût la Lettre de fon E*; 
poufe s que je joints ici un de fas 
Valets de Chambre qui eft fort dd 
mes amis, m'en donna la copie Thi^ 
rcr dernier. , 

A Londres k ^. Juin 1710. 

IL doit être bien douloureux. Mi*, 
lord s à un homme comme vous , 
d apprendre que dans le tems que 
vous expofè:^ vitre vie devant 
DoAay , c^ que vous l*ave2i ji peik 
ménagée les Campagnes précédentes, 
en rendant des fervices Ji importanp 
a la Reine y vous JoyeX; fi maltraité 
à fa Cour , tn la perfinne de ce que 
VMS ave^ de plus çIky% <^ ok me^ 

I 
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fHe ringraritiéde de la N(ition eji 
fouffée ft loin , qu'on fiche d'y ter" 
Air vos fins belles & fhs glorieujes 
étions. 

:. Owj^ Mllord 9 rexit de ta, Coar 
qui ma été prononce' 9 meji flusfen* 
Cible ftar rapdrt à vous que par yaport 
a moi* Ce traitement indigne nefau^ 
toit que flétrir voire gloire 7 f^ vous 
dvieT;^ la dureté, d'y être infenfible > 
iJr fi vous ne cherchiez pas les mo^ 
^ens de vous en vanger. 

L'ingratitude contre nous éclats 
encore, hier » puifque lé Comte de- 
Sunderland > qui nous touche de jî 
prés y fut privé de fa Charge de Se^ 
tr et dire d'Etat » par ies mauvais^ 
cjfices que lui a rendus là Cabale 
de la Masham y dont Harley sefi 
mis à la tête. Si vous avie:^ r Mi^ 
lord' y fait plus de cas des avis que 
p-v6us [ixi- donné de leurs intrigues > 
^y ayhf^g-'tems que nos ennemis ^ 
mosf^nvieux > auroient ^^X ^^ 
travailler à nous nuire. Le trop de 

bannai* 
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honnaireté a toù]oms été U. parta^g 
des idiots : Vous êtes encore dans lj$ 
fituation la flus heureufè du monde^ 
fonr faite repentir les téméraires de 
l'impudence quils ont eu de nous of^ > 
f enfer ; travaiUe:ii-y fans perdre un^ 
moment de tems 9 avant que les mo:: 
yens vous en fuient oteT^: Car Ji vous .. 
ne me venge:^bien-tjot , il ne me fi-* 
ira pas pojjible de /itr vivre à ma ju^ 
fie douleur j elle efi fi excefjfive % 
quelle ne me laijfe 4e force que poun 
%/ous affïtrer y M j lord ide la confiant 
te tendrejfe ^ fidélité avec laquelle^ 
je ferai toujotns y j&CC, 

Je n'ai pa:s fçû qu'elle rénonre îé^ 
Duc de Marlborovgh fit à cette lew 
tre : niais la conduite. qu u luu i^. 
rcfte ne la Cara pagne, par la con-» 
quête de Bethune Se d'Air , firent 
connoîtreque cette mortificatipjçi ,^ 
n'avoit en rien dérangé foq dcwiir^. 
fans doute qu'il prit le parti le.^|>lu5; 
fage rqui cft de difïitnuler fonî^cf'^f 
fcmiment : Mais fa bonne contcr 

nance » 
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nance» n'empêcha puisqu'il ne crai- 
Ignic un revers de fortune plus ac- 
cablant que le coup qui venoic de 
fraper fon Epouse 8c un de fes 
Gendres : Il en fit confidence aux 
amis qu'il avoit à Vienne &: à la 
Haye»on Vy fervit fi qfficacecnenc» 
que le Miniftre de TÈmpereur & 
celui des Etats Généraux en ce Païs*« 
ci 1 eucentbienr tdt cidre de leurs 
Maitres,de reprefente& à la Reine: 
99 Que les chaogemens que-Sa Ma* 
»Y jefté venoic de faice à (a Cour » 
>» n'avoientipû que donner de l'in- 
9> quiétude aux Alliez ^ que fi Sa 
t^ Majefté venoit à poufler fa ré- 
' i> fontiê plus loin > Elle alloit per- 
jtdre le crédit dans les Finances de 
3) fon Etat, 8c décourager les Offi- 
9> ciers Se les Soldats de fon Armée» 
y^ capable de tout entreprendre Se 
>9 de tout exécuter fous un Gène- 
»» rai d'une fi haute réputation qax- 
9>toit le Duc de Marlborough > 
9> qu'il f«roit moins dangereux &c 

99 moins 
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')> moins préjudiciable à la caufe^ 
^, commune > de conclure une 
Paix au gré de la Couronne de 
France j qued'ôtcr le Çomman- 
», dément à Ton General ^ Se Tad*^ 
y> miniftration des Finances at) 
s. Grand Trcforiet Godolfin. 

La Keine apperçûc aifement que 
Tallarme de fes Alliez » n'étoic que 
l'efFet des reffortsque fon General 
& fon Grand Treforier faifoient 
joUer dans les Cours étrangères.: Sa 
Majëfi:e n'en parut pas contente > 
par laréponfe quelle fit à ces deu:c 
Minières ; Elle leur dit entre autres 
chofes „ qu'elle n'avoir pas crû que 
j> le Traité de la grande Alliance > 
^l'engageât de prendre avis de quel-- 
99qu'un,lorfque l'envie la prcndroic 
iy d'ôter ou de donnner quelqu Em- ' 
9> ploi à fes Sujets :que comme dans 
j^ pareil cas^ elle ne (e croiroit pas en 
5» droit de prefcrîttfdcs Loixà Sa 
,t Majcfté Impériale , ny à Mef- 
•I fleurs les Etats Généraux } Elle 

cro- 
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3> croyoitqu'ime pareille liberté luî 
i, étoit ac<:juife,que cependant tous 
5, les Alliez dévoient fe cranquilifcr» 
5> pûifqu'elle lesaflïïroit quelle ne 
pj feroit jamais rien de préjudiciable 
,, à la bofine union & à l'intérêt 
j, commun : mais qu'elle efperoic 
9, de leurétjuité,qu*àravcnir leurs 
5, Miniftrcs ne feroient plus char- 

ez de pareilles tommiflîons. 

eu aprés>ceftr à-dire le 19. Août 
ïyîO. la Reine dépofa Milord Go- 
iîotfiri de fa Charge de Grand Trc- 
forier; Elle^afFefta de la faire ré- 
gir par cinq Commîffaires » fous 
prétexte qu'Elle étoit trop acca- 
blante pour un feul homme : La 
Commlflion en fut expédiée au 
Comte Powlet ^ à Mohfieûr Har- 
ley,au Chevalier Manfel » au Sieur 
Paget , fils de celui qui avoir été 
Ambaffadcur à Conftantînople > à 
Vienne & en plufieurs autres Cours 
& à Monfieut Benfon grand voya- J 
geur dans les Païs Etrangers > où il 

a 
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4 atquîs de grandes lunaiercs. . 

Xa dllgrac^ de Monfieur Godôl- 
fin j fut un coup de foudre pour' fa 
Famille Se pour celle de Monfieur 
de Marlborough, d'autant plus fen- 
fible , que le grand nombre de leurs 
<:réatures,quiretnpliflbientlesmeil' 
leurs Emplois dû Royaume;,s'en vi- 
rent bien-tôt fruftrez. Ceux que la 
fortuneavoit attachcà leurs intérêts» 
les abahdonnérent , comme cela ar- 
rive tous les jours à ceux qui tom- 
bent dansladifgrace. Je n'entre point; 
ici dans le détail de tous les change- 
mens qui fui virent celui-là ^ dont la 
caffation du Parlement fut une fuite 
indifpertfable : je me retranche à ce 
qui a du raport aux Familles de Mef-. 
fleurs Marlbofottgh KGodolfin. La 
Çhafnbredes Communesdece pré- 
cèdent Parlement jétoit par dérifiort 
nommée La chambre Marlboroup-k 
Godolfincy à câufe du grand nom- 
bre de creatures.que le crédit de ces 
deux Milords y ayoient placé, 

L Lor$ 
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Lors que le nouveau Parlcmcmi 
qUé la Reine venoit de convoquer, 
fut aflemblé , fcs premiers foins fu- 
rent d'examiner avec un trcs-grand 
foin , les malverfations qui avoient 
été commifes dans Tadminidration 
des Finances & dans le maniement 
dés Affaires qui avoient du raport à 
la Guerre d'Êfpagne. Cet examen 
occupa Taflemblée plnficurs mois : 
niais les prévaricateurs en furent 
quittes par la privation de leurs Em- 
J)lois 5 fans qu'on les ait obligez de 
reftituerles grands biens malaqms, 
dont pluficurs fe font enrichis en 
peu d'années. 

L'ouverture du nouveau Parle- 
ment fc fit le 25. Novembre 1710. 
Le z8. du même mois le Coçitt de 
Scarborough > Pair du Royaume , 
propofa dans la Chambre haute de 
remercier le Duc de MarlboroH^h : 
Cette propofition donna lieu à quel- 
ques membres de cette Chambre j 
de demander au Comte de s'expli- 
quer 
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^Uèr far la nature de ce Remercie^ 
ment, s'il entendoit qu'on dût con- 
gratuler le Duc , fur le fuccés de fa 
dernière Campagne, ou û c'étoit de 
le priver du Commandement : Les 
amis que Monfieur Marlborough 
avoir dans la Chambre » craignant 
que ïi ces deux queftions étoienc ' 
mifes en délibération y la pluralité 
des voix ne fe rangeât du dernier 
parti , dirent qu'il feroit aflez tems 
jd'agiter cette matière > lors que le 
Milord feroit de retour de Flandres 
& qu'il auroit rendu compte de la 
fituation des afFaires en ce pays-là > 
ainfi l'affaire fut accrochée. 

Peu après , la Reine révoqua la 
Commiflion d'Envoyé extraordi- 
naire & Plénipotentiaire d'Angle-* 
terre aux Pays-Bas» dont le Lieute- 
nant General Cadogham ctoit revê- 
tu : la Reine y nomma le Sieur Ri- 
chard Hill , qui s'en excufa : Cet 
Emploi fut donné au Comte d'Or- 
reri :, qui eft actuellement à Bruxel- 

L 1 \cs^ 
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les. C'eftiin hcrnnicde mérite fbrt 
éclairé , &i qui n'a jamais écé de la 
Cabale du Grand Trefofier , ni 
Créature de la Duchcfle de Marl-^ 
borough > coirime Monfieur Ca- 
dogham qui leur a toujours été en- 
tichement dcvour. 

Ce changement fut un nouveau 
fujet de mortification pour le Duc 
iie Marlborough , qui avoit placé 
le Sieur Cadogham dans ce poftc } 
c'étoit afin d'avoir une pcrfonne à 
!uy dans le miniftere des affaires 
des Pais bas , comme le Vic«nte de 
Tompfcnd Tétoit à la Haye; l'un SC 
l'autre rendoîent à Monfieur Marl- 
borough & au Lord tjodolfin un 
compte du moins auiïi exaft de ce 
qui fe paffoit dans les Cohferenceiî 
& dans le Gouvernement delà Ré- 
publique d^HoUande > que celui que 
leur devoir les oligcoit de rendre 
à la Reine leur Souveraine. Ce Vi- 
comte fut aufli bien- tôt après rapeN 
Ici & Milord Rabby qui réfi^doit 
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a Berlin , eft allé remplir fa place. 

Sous Ici précèdent Miniftere^fiC 
dans le tems que TafFaire du Doéleut 
SachcverellfaifoittamdebruitjMa- 
damedc Marlborough avoir difpo- 
fé les efprits > à établir le Duc fon 
Epoux ^ Generaliffime des forces 
d'Angleterre; M»r par mer que fat 
terre » pendant pL vie jfoit en tems 
de guerre, jpit en tems de paix. Cette 
nouvelle dignité , dont laDucheiTc 
vouloir illuÂrer Ton Epoux » avok 
pour exemple ce qui s^étoit pratiqué 
en Hollande, pour recompenfer les 
importans fcrvices donc cette Ré- 
publique ctoit redevable à l'ancien^ 
ne &c illuftre Maifon de Naflau. Ce 
projet , quelque vafte qu'il fut , n'a- 
voir rien que de conforme à l'am- 
bition dcmefurée de la Difchefle : 
h patente en fut minutée par le Lord 
Tréforier,&: le Comte de Sunder* 
land » fur les idées que cette Dame 
leur en avoir donné : ils y auroient 
immanquablement réufru& il n*au- 
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roic manqué au Duc que le titre (îé »^ 
Roiycommeil ne manqupit à la Du* 
cheffe que la xjualité de Reine > fi le 
changement de Miniftere- n avoit 
renverfé le fondement de ce nouvel 
Edifice>qui tendoit à mettre toute la 
Nation Britanique dans Tefclavage." 
Il faut rendre jtiftice à Monfïeuir 
deMarlboroughsfîce General avoitt 
voulu profiter de Tafcendant qu'il 
s'étoit aquis dansl' Armée qu'il com- 
roandoit, il auroit fort embaraflc la 
Reine & fon nouveau Minîftere r 
il n'a voit qu'à prêter Toreille aux 
confeils de fon Epoufe > des Lords 
Godolfin & Sunderland , U fe feroit 
fait déclarer GeneraUJJimeipcriptti\t\ 
par l'Arméej oui auroit contraint le 
Miniftered approuver &c de confir- 
mer ce choix j il auroit même trou- 
vé de Tappui en cas de befoin > cri 
Hollande &c en Allemagne > par la! 
grande liaifon qu'il avoit contraélc 
avec tous les Généraux des Armées 
de nos Alliez. \ 

pour 
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Pourprouverla vérité que je viens 
d'avancer , on n*a qu'à refléchir fuc 
ce qui fe pa^Ta àl' Arméede Flandres 
fur la fin de la Campagne de 17 lo.» 
lors^qù'on y eue avis des grands^ 
changemens qu'on venoit de faire 
en Angleterre^ & des defagretnens 
que leDucdeMarlborough recevoir 
au milieu de fes triomphes ; les Of- 
ficiers de l'Armée Angloife difoient. 
hautement,que malgré le Mihiftere 
ils dcfFendroient leur General &^ 
le tnaintiendroient dans fon Emfloy» 
llfefaifpit rarement des repas ^ où la 
fan té dn I>uc de Marlborough y ^ 
ta confufton de fes ennemis ne fuflent 
folemnifées le verre à la main. 

Ce n^étoit pas feulement les fubal- 
ternes qurétoientdansfesfentimens.^ 
On apercevoir des Officiers Géné- 
raux à la tête des Cabales déjà for- 
mées en fa faveur.: on doit mettre 
de ce nombre le Lieutenant Gene- 
ral Meredich Gouverneur du Fort 
de Tinnaouth 5 le Major Gênerai 
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l^aç)ceirn^y > 8c le Brigadier . Hîch 
Sy^oo^ s cçs trois Meâteurs > ( mh 
m nombre des meilleurs QjEcier^ 
é§ nQtr« Nation ) > donnèrent dans» 
i^ne 44bauche j des preuves de leur 
«ttachemcpt pour Iç Pue de Mail- 
^orough. En foIqiDpifaiit b'prife de 
lu Ville d'Aire >iU burent chacun, 
une grande x^ùità^ en difant > à U 
fanté de notre Général M on fi eur U 
ï)ucde Mariborcmgh ^ défis amis 1 
À la iam^Mtion ^ cm^fion des nou^^ 
l^AUpc Minières ^k la dtfiri^âîiom 
4h pouvoir de ceux (jui: ont contribué À 
i éloiguement des anciens Minijtres^ 
. Il y en eutplufiçvtrs autres qui bo^ 
rcnt la mcpac famte : Je ne les nom- 
me pi5 » pour ne leur point porter 
préjudice > je n'aurois pa^ même 
non^mé les aurrçs, fi le Tu jetde leur 
difgrace n'avoir pas éclacé ^ car la 
nouvelle de leur îoiprudence étant 
venue à Londres > les nouveaux 
Miniftres en porterentleurs plaintes 
9, la Reine > lui reprefcntercnt rin-> 

juw 
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firc faite à Sa Majefté en «ondam* 
nant ainfi le choix qu'elle vcnoic de 
faire dç^fes Miniilres> lui firent fenr 
tir les conféquences &le danger où 
fon autorité Royale étoit expofcc» 
fi elle ne chatioit fevercment d9 
pareils audacieux. 

Ces trois Officiers finrent cafTcz: 
mais pour adoucir on; qiielque forte 
teur châtimenc, ou pliHoc potir leur 
xenir lieadc la réeomipenfc que me- 
ritoient les bons ferviccs qu'ils a* 
voient rendusyla Keine voulut Wcn 
leur pernaetcredc rend ire leurs Re,* 
gimens.Le fieur de Gran ville Secrc^ 
taire des Guerres, figmfia cet ordre 
au Brigadier Hbny vood > qui étoit 
déjà arrivé à Londres: mais le Duc 
de'Nfarlborougl:!, (qui s'écdt arrêté 
eiv Hollande au retour de la Campar 
gne» > reçut à la Haye les ordres d« 
fa Cour de fignifier hst même la caf- 
facion aux Sors Meredich èc Macker- 
nai , qui étoieiu encore au-delà de 
la Mer ; Mcm^corde Marlbôrougk 

L 5 trou- 
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trouva cette Comifiiffiori fi hutnîï 
liante» qu'il n'eut pas la force de s'en 
acquit er lui'mème,ni de fuporter la 
prefcnce de ceux quin*ctoient ainft 
.châtiez qu'à fon occafion : il fe con- 
tenta de preffcr leur départ pour re- 
tourner en Anglet€tre>8e: lors qu'ils 
furent embarquez fur le Paquebot 
de la Brille , un des gens de ce Mi- 
lord leur annonça la fâcheufe an-- 
tiWwf, les'afTùra cependant de lapart 
^ue fon Maître prenoit à leur dif- 
grace > les pria de croire qu'il n'y a-- 
voit en rien participé, fou haitant de 
trouver Toccafibn de leur donner 
des marques fenfibles de foh eftii» 
me &• de fon amitié. 

En arrivant à Londresle Lieute- 
nant General Meredich trouva que 
la Reine avoit déjà difpofé de fon 
Gouvernement de Tinmouth » en 
faveur du Gômte de Herfort , Fils 
du Ducd© Sôniraerfer:Les'amis des 
difgraciez ^ tentèrent iiiutilemenc 
de les juftifierion prétendoit de di- 
rai- 
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tninuer leur crirae en publiant qu'iU 
n'avoienc bu ou à la fanté du Duc 
de JM arlboKOUgh &^ àlacQnfafion de 
fes ennemis : que par ce mot aenner 
mis^ ces Officiers n'avaient prétcnr 
é\i que de parkr des François &c 
de leurs adherans: mais cette excu-- 
fe parut être fi groffieremenctircç 
par les cheveiix , que ceux qui ter 
noient ce langage^ Te faifoient mon^ 
t rcr au doigt , ôc confidcrex comme 
membres dfe la cabale- . 

Pendant le fejour qvie Monfieu^r 
de Marlborough fit en Hollande^ il 
reçue diverfes lettresde fes Parens. Se 
amisjquiluidonnoient des avis bien 
differens fur la fituation de fes af?- 
faires. Ceux^qui avoient le moin$» 
participé de l'élévation de fa fortu- 
ne j étoient ceux qui lui parlpient 
avec plus de franehife : Quelques 
défintereffés que fufFent leurs con^ 
feils , ils n'ont pas été fui vis , par le 
peu 'de raportqu'iU avoient avec les 

fentixiiens dfe ce Geinetal* ,>.Ceuxr 
L 6 „ cl 
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y^Coùt de rechercher Ton âncîeii 
r> GeneraUce qui feroit éclater dans 
i> toute l'Europe fa haute capacité r 
5, Se contraindroit fes propres en-» 
p, vieux de -relever fon mérite. 

Madame de Marll>orough,Mon-* 
{leur Godolfin & Monfieur de Sun- 
derland^ furent d avis contraire. Ih 
écrivirent au Duc , >, cjo'avant de 
9y repaffer la Mer, il devoir prendre 
5, de juftes mefutes en FToUande 
>^ pDUT fe coTjferver le Commande-' 
^, ment : Que la Reine n*avoit ea 
i, riêh diniînué les bons fcntimens 
>, qu'elle avoir toujours eu pour luit 
>,Quç Sa Majefté^lorfquellepou- 
>, voit parler en liberté, condamnoit 
„ en elle-même,les chagrins qu'elle 
Wdonnoit , (quoi - qulnvolontai- 
9, rément , ) à la Famille de fon 
jL5LRoyaume,àlaqiielleellc avoir les 
„ plus grandes obligations : Qu'él- 
is, le n'oubliera jamais^, difoit-elle > 
«, q je cxft aux M'aifons de Gbdolfiâ 
^ Se de Churchil:qu'elle>écoit rede-^ 

„ vable 
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iivablfe d'être nfiontce fur leTrô^ 
r> ne ; Que c'cft à leur habileté,qua 
>} la Nation doit la réputation que. 
yy les Armes des Anglois fe font ac- 
S) quifies fous fcm Regne^dans pref^ 
9> que toutes les parties de TEucope»* 
j>.où fes Etandartsom été arborez ^ 
^., Que Sa Majcfté aà pu réfifter 
)« au torrent & au grand nombre des: 
^i jaloux» foule vez contre un mérite. 
>» qu'elle reconnoit fuperieur à tout: 
7^ autre-. 

Après ce préambule , ils confeiU 
loient au Duc de Marlborough> 
^ qu'en arrivant à la Cour, il de voie 
r>9 didlmuler fon mécontentement t 
>» QimI devoit même faire les pre* 
y^ mierspas^pour s'acquérir l'amitic 
>» S^'la confideratioh des nouveaux 
>, Miniftres y ( en prenant lés pré-^. 
cautions convenable)^ > de leut 
cacher le jufte reflentiment qu'ifc 
devoit avoir contr'eux : ( Que 
par cette fage politique , appuy6^ 
1, des forces recommandations de 

\y l'Enit 
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,, l'Empereur j ic des États Geoe^. 
n raux ) ir Ce maintiendroit dans le 
» Coimmandenoent gênerai deTAr* 
r% mec -^Qtjela qiulité de General 
7> lui conferveroic les Uaifons qu'il 
r» avpit contracte dans les Cours é- 
» trangeres, lui donneroit un relief 
^jfurtoutelaNobleffed'Angleterre, 
jy Qu'crant dans ce pofte % il auroit 
A, tous les jours occafion de s' acquêt 
^y rir de nou velles<^réatures* & que: 
>^ par les fuites, il pourroic peut être 
fy faire changer la fâcheufe fcitua- 
jr, tion des affaires de fa Famille-, a* 
»» lieu que s'il prenoic un parti opo-* 
tr féà celui-là , ilfe verroit tmnun'^ 
#x quablement abandonné désaxais 
;»^ qui lui reOjoient r dont pkiûeurs 
u par neceâlt€»fe rangeroient du 
^ parti de fes ennen^s. 
■* Monfieur de Marlborough i qui! 
n'a prefque jamais rien pu- refufct 
à fon Epoufe , -acquuîfça d'autant 
plus volontiers à fe$. confeib, qu'ils 
ploient plus conformes à {on IncU^ 

na- 
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iiatîôn 9 que ceux qui ctoienc d'un 
femiment opppfé ; Le Prince Eih» 
gène de Sayoyc y le Penfionnaîrc 
Heinfms,,le Vicomte de Tompfcndf 
( qui ctoit encore à la Haye, > Se 
fur tout le Lieutenant gênerai Ca- 
dogham > aufquels il communiqua 
quelques unes de fes Lettres:, ache^' 
verent de îe décerminer : il leur 
dît, C je ne fçai s'il penfoit autre- 
ment , ) ,, que tout ce qu'il avoit 
^rfaVtjufques àprefcnt, croit rrçs-» 
5^, pea de chofe , que s'il avoit z\3t: 
>, quelque bonheur , il convenoic 
>, qu il çn ctoit redevable aux bons 
ii avis &: à la valeur de Monfîeur te 
^^ Prince Eugène de Savoye &: des 
^> Généraux de Mèflîc;urs les Étatsr 
j> Qu'avec de pareils fecours , les 
,, moins habiles ne manqueroient 
j3 jamais d'acquérir delà réputation: 
„ Qu^il n'avoir nulle ambition , 
>, qu*au contratreilfouhaitetoitquô 
„ la Reine^ voulut lui laifler pmeiT:. 
a^ le l'cûe de fes pursdans une viô 

traa- 
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^^ tnnquile : Qu^ néanmoins îl rc- 
» pondroic autant qu'il le pourroit 
^^aux volontez de Sa Majefté Impe- 
yj, riale , & de Meffieurs les Etats 
;j Généraux j qui lui faifoîent l'hon- 
9y neur de s^intereffer en fa faveur : 
5> qu'ainfi il ne demandcroît pas fon 
>j congé , mais que fi la Reine ne le 
^:,prévenoit paSj, il fe retireroit à la 
^> Campagne pour y attendre fes 
?9 ordres. 

' Ce dîfcôurs étoît une efpcce de 
leçon que le Milord donnoit à ces 
deux Puiflances des démarches» 
qu'elles dévoient faire auprès d'eSa. 
Majtfté Britanique : en effet avant 
fon départ d'Hollande, les Miniftres 
de Vienne Se de la Haye ^ avoient 
déjà comme aplani la plupart des 
difficultezque nôtre General avoit 
crn de trouver à fon arrivée. 

Ce fut le 28. Décembre fur les 
cinq heures du foir que le Duc en- 
tra dans Londres : la Ducheffe fon 
jEpoufe ctoit allée à fa rencontre s 



rfe la Jtelne Zdrah. zÇ^k 
à quelques lieuësd'icy>moInspar uix 
éfec d'emprefTementnatureUqu'une 
femme doit avoir d'embtafTer foa 
Mari, après une abfence d'cnviroii' 
dix mois^que pour s'entretenir avec 
lui de leurs aftaires communes : oa 
n'a pas fçû en détail ce qui s'ctoit 
dit dans cette prem-iere entrevue > 
les Domeftiques qui font ordinaire* 
ment les Efpions & quelquefois les- 
plus dangereux ennemis de leurs. 
Makres, rapportèrent à ceux qui 
les interrogèrent:. Que Madame de 
Marlboroughc^voit pleuré Se ian- 
glocé une partie du chemin: Qu'oa 
entendit à diverfes reprifes que la 
Duc lui difoit rce^ votre faute^Ma^ 
dame , je vous avois py^édit tout ce 
ipêi vient d'arriver y je nen attendais 
pas moins de votre procède^, il efi fi^ 
cheux que les innocensfoientfacrijieT^ 
pour les coupables* 

Toutes ces paroles , quoiqu'en- 
trecoupécs Bc fans liaifon, font con- 
noitre que le Duc répondoit par 

des 
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des reproches aux plaintes de Ton 
fpoufe. En entrant dans Londres > 
ils trouvèrent une populace affem- 
blée \ qui entoura le carofle : com- 
me quelques mois auparavant ^ ce 
même peuple setoit attroupé en 
faveur de Sacheverèll j qui a été le 
premier mobile du renvcrfement 
de fortune des parens & des amis 
du Duc : il douta û cette foule s'é- 
toit attroupée pour le loiàanger oit. 
pour- Tinfulter f mais comme il eft 
prévoyant en toutes chofes , il jetta 
quelque argent par la portière > en 
difant > mes amis voila f^cur boire i 
i»rfjf4»f/*Cette libéralité excita des 
acclamations àc vive le Generd 
Mariborough. 

A mefure que le' carofîe av^mçoit 
dansla Ville^ lacohuè* augmentoit, 
ce qui obligea le Duc & la Ducbcffc, 
de mettre pied à terre dans la rriai- 
fon de Monfieur de Momague un 
de leurs Gendres^ qui Te trouvoic 
jCur leur pafTage > &l après s'y être 

repu- 
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repcfez environ dcn? lueures il for- 
tit par une porte dcrobce Se alla an 
Palais de Saint- James > rendre fes 
devoirs à la Reine , <jui lui fit un 
très bon accueiU la cofivcrfation ne 
roula que fur les expéditions de U 
Campagne > fans qu'il fut fait men* 
tion y ce jour-là » de ce qui s'étoic 
paîTc à Londres , à l'égard de la Da« 
cheffe , ni du Lord Treforicr. 

Le lendemain la Reine tint un 
Confeil Privé > où le nouveau ve* 
nu fut Invité v ce fuc la première 

entrevue qu'il eut avec Icsnou veaux 

Miniftres : Aprésavoir délibéré fut 

les affaires qui étoient fur le tapis> 

Sa Majedé dit en termes généraux» 

Milords ^ Mejfîeurs , c&n$me notéSk 

Jhmmes dans la faipm oà l'on a ac^ 

coutume de régler les projets de la 

Campagne , CiT* l^^ autres araires 

qui regardent la Guerre 3 je Vous ex^ 

horte O* je vohs prie d'y dportef 

tous vos foins C^ votre vigilance j 

avec le ^Uj C union & la concorde» 

qui 
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•qui doivent régner entre des perfora 
"êtes élevées par leur naijfançe ^ par 
lenr grand mérite^ aux premiers Em- 
flois de l'Etat* 

Monfieur<le Marlborough gra- 
tieufa beaucoup le Comte de Ro- 
chefter oncle de la Reine^cjuiétoit 
le Préfid-ent du Confcil^ de mtme 
que le ComccPawlec premier Com- 
fniffairc de la Treforerie i II leur 
dit entr'autres >^ qu'il étoit mocti- 
)) fié j <jue le peu de tems qu'il y 
19 avoit qu'il étoit arrivé , ne lui eut 
i) pas encore permis de les aller 
»> complimenter chez eux > fur le 
Bi bon choix que Sa Majefté avoit 
,:, fait de leurs pcrfonnes>pour rem- 
„ plir les Emplois oùiLavoitl'hon- 
» neur de les voir pour la première 
j> fois. CesdeuxComtespour répon- 
dre àcette civilité 5 allèrent voir le 
Duc l'aprés-midi : quelques autres 
Menjbresdu Confeilîcsimiterent,le 
Duc leur rendit bien- tôt après leur 
vifite : Mais toutes ces entrevues 

ne- 
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ii*itoienc que des démarches de po-« 
litique; on remarqua que Monfieur 
Harley , qu'on nomma Y^lnti- Go^ 
dolfin , comme Milord Pecersbo*» 
rough eft Y jlnti^ Marlborough y ne 
firent ni ne reçurent aucune viû* 
te de ce Duc. 

Quelques jours après? Monfieur 
Marlborough alla prendre féancc 
félon fon rang dans la Chambre des 
Pairs : Ses amis dans Tune & l'au- 
tre Chambre , avoient tâché d'in- 
iixiuër de le complimenter fur les 
glorieux fuccez de fa Campagne > 
non-^feulement ils eurent la morti- 
fication de voir qu'on ne tenoit au- 
cun compte de cette propofition : 
Mais le Duc eut la douleur , étant 
place parmi les Pairs le 9. Janvier 
1711. de voir prendre une réfolu- 
tion 5 portant que le Comte de Pe-« 
tersborough fcroit remercié fur 
l'heure-même , des éminens &.fi- 
gqalez fervices,qu'il avoir rendus à 
la Guerre d'Efpagne > ( quoi-qu'il y 

eui; 
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eut plus de quatre ans qu il en dit 
de retour ^ ) pendant que la Cham^ 
l>re ne difoit pas un mot des der- 
vîniers fcrvkes du Duc de Majlbo- 
ïough. 

Ce dîfcours ne fera pas ici hors 
•d'œuvre « puifqui; le Chancelier , 
i^ui le prononça ^ y apoftropha 
Monfieur de Marlborough fans je 
nommer, les termes dont ce Chan- 
celi^r fe fervlt ne furent nullement 
agréables au Duc s mais il avala 
doucement la pilulle , la grimace 
n'étant point de faîfon. 
Mi LORD Pbtersborough, 

J'ai ordre des Seigneurs de vous 
remercier» pour quantité (Timpor- 
tans & fidèles fervices que votis a- 
vez rendiîs à la Reine 6c à vôtre 
Patrie j durant le tems que vous 
avez commandé en Efp^ignc, 

C'eft un honneur que cette illu- 
ftre aflemblée a fait à tris -feu de 
Sujets j & Ton peut dire qu'elle ne 
Ta jamais fait à perfonncj après une 

rccher- 
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fec^ierche plus exaâe dans la nature 
d'aucun fervice > avec une délibéra- 
tion plus fericufe , »i avec plus de 
juftice , qu'à vous Milord > en cette 
occafion. 

Vous avez l'ame û noble 8c & 
genereufe 9 que je fuis perfuadé. 
^ue le prefent que )e vous ofFre 
aujourd'hui^ vous eft d'autant plus 
agréable , qu^il eft fur ^ fans mé- 
lange y Se qur'il fe trouve dénué de 
toute autre recompen/è j que vous 
pourriez croire 4t;ec jufiice d'en di^ 
minuer le prix* 

Quand on m'auroit donné plus 
<le jours que je n'ai eu de minutes . 
pour me rappelier dans l'cfpritlcs 
étonnans 6c merveilleux fuccés qui 
vous ont toujours accompagné en 
Efpagne > & que l'on doit atribuer, 
MiloM 3 à vôtre bravoure perfon- 
nellc &: à vôtre fage conduite. Je 
ne me hazarderay pas de faire un 
détail de tous vos fer vices >puifque 
le fimplc récit de ceux dont jepou- 

M rois 
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rois me fouvcnir , choqucroit vôtri 
modcftie , 8c que cette illuftre 
Aflembléc anroit fujct de Te plain-p 
dre, fi j'en oublioîs» malgré moi* 
h meilleure partie. 

Si vos fag4ès confeils > fur tout ce- 
lui que vous donnâtes-dans le Con- 
fcîl de Guerre tenu à Valertcc ».a- 
voient été obfervcz k Campagne 
fuivante > on auroit prévenu h fii* 
nefte Bataille d' Aimanta Se les plu$ 
grands malheurs qui nous font ar- 
rivez depuis en Efpagne s le dei&in 
même fur Toulon > auroit pu avojis 
un heureux fiK:cès. 

Je ne vous^ retiendrai pas % Mi- 
lord , plus Ion g-temis qu'il n'en faut 
pour vous rernercicr de la part de 
cette augufte Afremblée>(en conic- 
quencc de Tordre que j'en ai reçu % ) 
de tous les éminens & fignalez fer- 
vices que vous avez rendus à vôtre 
Reine & à votre Patrie > durant le 
ccms que voiii avez Commandé er 
Efpagne, 

Méponj 
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Milord y je vous rends mes crés- 
humblesaâlon^de graces> avec un 
cœur plein de. reconnoifiance 8C 
d'un profond refped > pour l'hon- 
neur extraordinaire que je viens de 
recevoir de vôtre part.Il n'y a potpc 
de fervicesquî puiffent raeriterunc 
récompenfe de cette nature : Elle 
eft plus que fufEfante pour me dé^ 
dommager de toutes les durete^paj^ 
fées, & il n'y a rien qui puifTe en 
au^meMer le prix* Je ne me fens 
point du tom coupable^d'avoir man- 
qué de'zéle pour le fervice du pu- 
blic ; 'mais vôtre aprobation de ce 
que j'ai pu faire , pour feryir ma 
Reine & ma Patrie j tne remplit d'utk 
nouveau feu , & m'engagera à /w- 
ployer tous mes efforts à l' avenir ypoiir 

ne me rendre pas indigne , de la 
faveur peu méritée que j'ai reçu au- 
jourd'hui, de cette augufte Aflem- 
blée 9 &c. 
Ce remerciement caufa beaucoup 

M % d'akera- 
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Monfieur Mailborough^qùi ne font 
pas encore revenus de la crainte 
qu'ils ont 3 que le Conate de Pe- 
terfborough nelui fuccedcda^ns le 
Coromandementaux Païs Bas : Je 
fçai qu'il fut délibéré de le propofer 
dans lé Confeil ; mais comnie k' 
Reine avoir dcja deftiné ce Comte 
pour aller aux Cours de Vienne &L 
deTurin^afin d'y régler lesmefures 
qu'il convenoit de prcndre> pour les 
opérations de la Campagne de 
lyii. tant en Efpagne qu'en Dau- 
phiné î de même que pour accélérer 
raccommodement des Mécontens 
de Hongrie , ces raifons empêchè- 
rent que la propofition, ne fut pas 
faite. ^ 

Dans ce tems-là on vît paroîtrc à 
Londres une Satire contre le Duc 
de Marlborough , qui avoir pour 
Titre : Lettre adrejjéç au Maire de 
Saint jilbans^ contenant les raifons 

pourquoi les deux Chambres^ du Par^ 

lement 
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Ument ndvoient pas remercié um 
certain Grand Gêner al y Scc L'Au- 
teur y rapportoit> , , que fi le Cotn- 
ij te de Peteriborougli étoic con- 
i> t<?nt d'un fimplc rcmerciciment , 
„ le Duc de Marlborough dévoie 
>, L'être bien davantage i puifqûe 
>3i ceux qu'on lyi avott faits les an- 
A liées précédentes , avoient été 
r> acompagnezde grofle^ penfions> 
>.j de doonations du Domaine de ia^ 
j9 Couronne, de repas publics , de 
^yTécompenfes confiderablcs envers 
» toute fa Famille , fans parler du; 
9> revenant^bon r que le Bâton a- 
„ voit produit dans les cofFres de 
»» la DuchefTe. 

- Le Duc , quelque temps après » 
eut l'honneur d'entretenir la Reine 
fur les difgraces de fa Famille ; Sa^^ 
Majefté par un effet de fa bonté na- 
turelle j yy raffûrâ qu Elle étoit trés»- 
>> fenfible aux chagrins qu'il rece- 
>5 voit dans cette occafton : qu'Elle 
B> n ayoit pas Ucu dé fe plaindre de 
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>5 lui perfonnellemcnt : que fes fer* 

»> vices ne feroienc jamais oubliez r 

ij que fa fcitle confidcration l'avoic 

\i obligée de paâer fous (îlence une 

il infinité de mécomenteniens :que 

»? rhumeur hautaine Bc audacieafe 

>> de foh Epoufe lui avoit donnez -^ 

^, que iesimpertînenéesde Sundcr- 

9> lahd>&: les malverfàtions de Go* 

» dolfih ) étant connues & niaoi« 

»» feftées à tout fon Royaume. Elle 

M n avoit pas pu fedifpenfer de les 

», ^éloigner de leurs Emplois > dont 

a> ils s'acquittoîent avec fi peu de 

9^ zéle» de fidélité & d'exaâicade» 

f> que de les y mamteàir plus long- 

s> tems , ç'auroit été cxpôfei; le 

»> Royaume a un foulevenïent ge- 

», netal : que mettant àpartringra* 

», tîtude de la Duchefic de Marl- 

», borough , elle s'ctcnt rendue li 

», odieufe à toute ta Coar,que per- 

», fonne ne pouvoit phis vivre avec 

», clle,queréloignemenc<lefaper- 

^i fonne ne préjûdicieroit en rien au 

^j mérite 



i 



de la Reine Zarah lyt 
9> mérite de fon Époux > tant qu'il 
i> contînueroit de donner à TÈcac 
>,des marques de fon attachement 
j> & de fa fidélité j Enfin Sa Majèfté 
ajouta ) qu'EUe continueront * de 
laiffer au Duc le Commandement 
de fon Armée de Flandres i per- 
fuadée qu'il continuëroit de la fer-f 
virayec le même zélé & le même 
attachement ; lui faifant efperer , 
qucfile tems cfaçoit de l'idée du 
public>la mauvaife conduite de ceux 
qui lui appartiennent>Sa Majcfté les 
bonorcroitjà fa feule confideratioUf 
du retour de fes bonnes grâces* 

^4onfieur de Marlboroug , après 
avoir demandé pardon à la Reine 
des fautes de fa Famille 3 il remer- 
cia Sa Majcfté des nouvelles grâces 
dont Elle venoit de lui donner de* 
fi fortes affûrances : Pour lui en 
marquer fa rcconnoifTance 9 dés 1& 
lendemain^, qui étoit le 19. Janvier 
1711. le Duc apporta à Sa Majefté 
la Clef d'Or c^ la Ducheffe ppr- 

M 4 toiç 
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toit i eh qualité dé première Dame 
é'Honrieurdcla Reînc, Se lui re- 
Ûgna toutes fes Charges. Sa Ma- 
jefté. donna la Clef par intérim j à 
la Daçheife de Sommerfet. 

Comme la Reine rejcevoit lettre 
fur lettre , de la part des Etats Gé- 
néraux jpour laprefler de renyoycr 
le Duc de Marlborbugh aux PaiV 
Bas 9 Sa Majefté de Tavis de fot^ 
Confeil 9 fit expédier une aouvelle. 
Patente à ce General > un peu dif« 
ferenté de celles qil'il avoir eu les 
années précédentes ; Car au lieu da 
titre de Generaliflime de toutes les 
forces d'Angleterre , la nouvetf& 
Commiflion lui donne fimplement 
la qualité de General des Tr&upei. 
jingloifes atioç Païs-Bas » à Tinflar 
de celles qu'on a expédiées au 
Comte de Portmore en Portugal ,. 
& du Duc d'Argile en Catalogne* 

Le 4. du mois de Mars , Mon-^ 
fieur de Marlborough arriva à la 
Haye s il rendit aux £tats Gène- 

raux 
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faux la Lettre de la Reine s du ii. 
Fevriet 1711. donc il étoit porteur, 
en voici la teneur : 

Hauts ^ puijjfans Seigneurs y 
nos bons ^misj Alliez, & Confe-^ 
dereTi. Nous avons vu par votre 
dernière lettre du 7. de ce mois , les 
raijons qui vous ont forte , à NoiiS' 
prier avec tant d'inftance , de ren- 
voyer ait plutôt le Duc de MarP 
borough. Nous convenons avec 
Vous de la necejjité quil y a de 
prendre toutes Us précautions poj^ 
pbles y contre les dtffeins de nos en- 
nemis : Et comme nous avons liew 
d'être Jatisfaite de la capacité ^ des 
fervices de Milord Marlborough > 
nous fommes bien-aifes de voir que 
^os fentimens fur [on fujet , fe ren-^ 
montrent parfaitement avec les nôtres^ 

Conformément à vos fouhaits , 
J^ous lui avons d'abord ordonné de fe 
préparer à retourner en^ Hollande y 
il ne manquera pas de fe rendre au'- 
frés dç vous , dans le tems que vous 

M 5 aveç^:^ 
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ave^ mar<jHé , pour y concert et ItÈ 
mefures necejfains^ , Se pour les 
Kiettre en exécation , avec fa pm* 

ience &* fa vigutur accoutumée : 
JsFous fnons^Dieu j Hauts ^ Puif'^ 
Tans Seigneurs ^ qu'il vous garde » 
&c. 

Quoique Monfieur de Marlbo-» 
rough fevoyedc nouveau àlatêce 
'de nôtre Armée , que le retour de 
IVlonfieur le Prince Eugène en AU 
lemagne, lui ait-laiflS feulla gloirr 
du Comtnandemenc en chef > on ne 
s'accendpas ici qu'il fafTe u»è Cam« 
pagne auffî glorieufc que les précé- 
dentes : Je n'entrerai dans aucuns 
explication des raifons qu'on aile* 
gue là-deffus;, qui ne tendent qu'à 
préparer les efprits au cbangcmcnc 
qu'on prétend qu'il y aura dans le 
Commandement en 171Z. Je ne 
me fuis propofé de décrire ici j que 
les difgraees K les fujets de morti- 
fication » qui ont accompagné de 
bien prés 9 la gloire de ce General 
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éc la haute fortune de fa Famille. 

Pendant la fcéance du dernieir 
Pajlement rla Chambre des Com- 
munes a fait des recherches trés- 
cxzCics des malyerfations commi- 
fes fous le précèdent Miniftere : 
Cette Chambre prefenta à la Reine j 
le 17. Juin 17 II. un long déduit d« 
ces prévarications : Qiioique la 
Ducheffe de Marlborough,le Lord 
Godolfinj le Comte de Sunderland 
ic les autres perfonnes de ces deux 
■Familles , qui ont eu part au ma- 
niement des affaires publiques, n'y 
folent pas dénommez par leurs 
nom3> la Chambre ne laiiTa pas de 
les faire connoître > par des por- 
traits > fort reffemblans i en voici 
quelques traits. 

» Vôtre peuple auroit pu: fouffrir. 
y^ avec plus de patience , le grand 
yj tort que lui faifoient les fraudes 8c 
,3 les voleries de rels méchans Mi*» 
99 niftres > fi ces mêmes perfonnes 
^ n ayoknc ofé txaiter votre Pei> 

M 6 irfonne: 
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>, fonnc Sacrée , avec dcfobéïfTance 
>4 & avec mépris î axns comme les 
,j intérêts de Vôtre Majefté &: ceux 
»de vôtre peuple font inféparablesi^ 
>, les injuftices que ces perfonncs 
^y avoient fait au public > leur ont 
«attiré ladifgrace de Vôtre Ma* 
>, jefté ; ce qut les a juftement ex* 
i^pofez à rindignation de votre: 
,i peuple , &c 

Voila un échantillon , d^un beaû^ 
coup plus long éloge i que le Corps 
refpeftable die TEtac i a fait de la Fa- 
mille d'un GefteiraU quiétoit alors à 
la tête de TArmée de la Nation i 
ce qui prouve qu*il faut que les cri- 
mes dt ceux qui ont été difgraciez > 
foient bien énormes > 8r qu'en mê- 
me tems on redoute peu le crédit 
que le Duc s^eft 'acquis fur Tefprit 
des troupes qu'il, commande >puif- 
qu'on ménage ^fi peu les gens qui 
lui touchent de fi près > & qu'on a 
fi fort méprifc les recommanda- 
tionsdes FuiâajDces Etrangères» qui 

avoient 
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ïv^oient , pour ainfi dire , pris fot» 
leur protection &: recommanda- 
tion > le Grand Tceforier d'Angle* 
terre ^ beaucoup plus attaché à leurs 
intérêts qu'à ceux de fa prqpre la- 
trie. 

'Ces mortifications ne font pas \ts 
feules^ que l'on a donné à Monfieuc 
de Marlborough & à fa Famille y 
depuis que ce General a repafFé cn^ 
Hollande :- La mort du Comte de 
'Rocheftcr , Oncle de la Reine *. 
ayant laifle vacante la Charge cTe 
Prefident duCohfeil Privée Sa Ma-* 
jefté la donna au mois de Juin 171 1.^ 
au Duc de Buckingham > ennemi 
irréconciliable des Familles difgra- 
Giécs,par un éfet du jufte reflcnti- 
ment , que ce Duc conferve i iiz% 
mauvais offices que la DuchefTe de 
Marlborough lui a rendus , tout le: 
tems que par fon crédit > elle a été 
la difpcnfatrice dés grâces Sclaveuirs^ 
de la Cour:En même tems la Reine 
nomma laDucheÛedeBuckinghani: 

pour 
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pour fa première Dame d'Hbnnêur# 
dont la Duchcffe de Sommerfet a* 
voit fait la fônâton ^ depuis le moîs^ 
de Janvier >. que Nfadame de Mari* 
borough enrfïit dépôîîîlicç. 

Deux autres Charges deDamey 
d'Honneur d^elaReine^étoient en- 
core pofledces par dtux filles de 
Moniieui? de-Marlborougb > pour 
purger le Pillais de toutes les per- 
sonnes qui apartenoient au Duc Se 
à la Dacbe(]^d&^4artborough> ces 
deux Dames d'Honneurs , ( qui c- 
toient la ComteiSe de Siinderlancî 
& Mylady Reyalton Belle- fille du 
Lord Godolfin,) furent congédiées 
au mois de Juin y leur Employ fut 
donné à Madame Harlcy Se à la> 
DucheiTe de Schrewbury; 

Dans le même temsja Reine élc** 
va à la dignité de Pair du Roy au - 
rnCïMonfi^curle Chevalier Harleyr 
en lui donnant le titre de Comte 
d'Oxford &: de Comte de Morti- 
mer a. ces deux ûtres furent unis en 
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fa pcrfdnne j parce que le premier 
effi conceftc. Cette grâce fut fliivre 
quelques purs apBCs , d'un autre 
qui donna prefquclc coup mortel^ 
au Lord Godoliîn& à laDucheiTe 
de Marlboroug : Ceft que Sa 
:Ma[iefté éleva le nouveau Comte 
cTOxford , à la Charge de Grand 
Trcforier d« la Graode Bretagne » 
qui avoir été régie par CommiflaL- 
res» depuis que Monfleur Godglfin 
en avoir été dépoUillé;La Ducheiffc 
c|ui icripute coûtes les 4ifgraces de 
ia Famille à ce nouveau Pair > fut 
il accablée de douleur > lorfqu'ells 
apprit que £on ennemi étoit fait 
Grand Treforier , qu'elle tomba enp 
foibleflTe , & l'on eut beaucoup de 
peine à la faire revenir de fon évart 
nouifTemenr. 
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A V I S 

DE L'IMPRIMEUIU 

LOrs ^ue jdchenms tim^ 
frejjion de THiftoire Ce- 
crette de Madame la Duchefïè 
de Marlborough , il mejitomhe 
entre les mains la co^ie d'une Let- 
tre écrite j^ar une perfonne quifcm- 
yie être fort dans Jes intérêts i on 
Vdttrihuë à un de Jçs Gendres. 
Cette Lettre fera la clôture de mon: 
édition y Idiffdnt la liberté aux cri^ 
tiques y d'en porter le jugement 
quil leur flaira. . 
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TRJDVCTION D'VNE 

Lettre écrite à A£adame U 
Dachejp de Marlborou^ ,, 
le tt" Oâtohe i 7 1 1. 

Madame, 

• 

T o tî S mes foitis & ceux des^. 
A^ilords .... chargez de vos inftru- 
ftions > 8c dont les intérêts avoient 
tant de rapport aux nôtres ,. nonc 
fer vi qu'à avancer nôtre perte com- 
mune. Je fuis le plus malheureux SC 
ta plas àplaindre de la FamillejpuîP 
que vous fçavez> Madame, q^u'il n'a. 
tenu qu'à moi deconfervermes Em- 
plois > Se mcmc de parvenir à de 
plus grands, fi j'avoist^nt foit peu ^ 
voulu m'écartcrdesinterêtsdesper- 
fonnes qui font d chères à mon E- 
poufe> vous n'aproavâtes pas le plan ^ 
que je vous envoyai il y a quelque^^ 
tems I vous snc marq^uâtes feule* 

mentj^ 
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ment» >9 que Milord Duc s'étoit ac- 
9)quisun mérite & une réputation 
9> dans UEuropc , dont il n'étoit re- 
9> devablc qu'à Dieu %^(3^t rien ne 
9> feroit capable de le détruire^pair* 
1» que la grande alUafice ne pou voit 
^1 fe pafTer d'un homme > dont elle 
»> connoifToit la valeur & donc elle 
9> venoit de faire une nouvelle ex* 
19 perience dans <:& qui s'éroic paf« 
>} té à la vue de Bouchain. Vou^ 
py ajoutiez > Madame , qu'il: conve^ 
^> noit à fa gloire & à la vôtre » de 
^> rendre notre fortune abfolumeqt 
5) dépendante de fa réputation de ce 
9y grand General > qui fçauroit nous^ 
„ protéger & nous faire rendre juf- 
irtice , enabbaiffant quelque )our le 
>, parti qui vpxxs étoit oppofé ; que 
9i vous aviez en main des moyens > 
o ( dont vous ne pouviez pas vous 
>/ expliquer 1 ) qui renverferoicm 
5, bien- tôt toutes les confpirations 
*> faites contre rocrc autorité , & 
â^ que nous verriohs ramper auprcs^ 
* • x> de 
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>, de vous , ceux dont une fotte va^ 
^^ nité rend oient trop orgueilleux» 
3f & qu'une fortune précipitée avoic 
» trop tôt élevé pour pouvoir fe 
»> bien connokre eux-^memes. 

Si. vous aviex été pour lors à U 
Cour y je crois » N4adaine> que vous 
auriez changé de fentiment,(ur tout 
Çt vous aviez donné quelque atten^ 
tîon aux difcours envenimez que 
chacun tenoit fur vôtre compte > 8^ 
du peu de cas qu'on faifoit des fer- 
vices de Milord Duc > Bien loin de 
lui fçavoir quelque gré de ce qu'il 
avoir fi fou vent cxpofé fa yie pour 
la gloire de la Nation & pour la 11'* 
bérté de l'Europe > on lui impute 
( de même qu'à vous & à Miîori 
G..-. ) d'avoir été les principaux in- 
ftrumens de la Guerre,qui a comme 
cpuifé la Grande Brctagnç-.On vous. 
a accufé en particulier ,^ d'avoir (t 
,> fort brouillé les. principales Fa-^ 
» milles de l'Etat , qu'qh ne voyoic . 
t>.par tout c^c diiïentions > haines. 
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& partîaliieîj; Qiïe vous ayez j»r 
w.vôtie crédit & p^r vos intrigues ^ 
»rrenvçrfé & anéanti toutes lesLoix 
>i fondamentales de l'Etat » fousi' le 
3 > faux prirïçipe .d'afTurer la fuccef- 
>, fionde la Couronne » dans la iU 
>j gne Proteftante : Qnc vôtre vue 
>, ctçit d^exciter une Guerre civile 
yi dans rjEtat , qui tte pour oie man- 
»quer de Seconder vos intçnriocis> 
9>{x Ton avoir lailFé à vôtre difpp- 
» {ition les Finances > la Marine 8c 
3>les forces de terre i Qu'après a- 
»voir affoibli le parti opofc à vos 
Aa defTeinSsVOUs prétendiez d'anéan- 
»tîr toute rautorité Royale i 8C 
^> changer le Gouverrvement Mo- 
» narchique > en B^épublique, fur le 
>j pied de celle de Venife, dont Mi- 
» lord Duc feroit le Chef > fous le 
» nom de Grand T>uc Britannique v 
>, Quie S. A. Se Vous > aviez pris des, 
>» mefures convenables avec fea 
^îTEmpereiir & les^ Etats Gene- 
»» raux j Xans pourtant leur faire 

»con- 
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9) connoîtrc vôtrearobition, ne faw 
3> fant éclater dans toutes vos négo- 
^j dations fccrcttesjqu'un parfait dc- 
,,Arç)uëmcnt pour les intérêts de la 
j, Maifon d'Autriche j & pour Ta- 
jjgrandîflement de la Republique 
5, d*Hollandc> parce que vous étiez 
jjhicn perfuadce:,difoit-on^que ces 
,, deux PuifTanccs pour rcconnoîtrc 
» tant de zéle^ de fi grands fervi- 
^3 ces , ne pouvoient & ne dévoient 
93 pas moins faire^que de placer Mi- 
yy Jord Duc à la tête de cette Repu- 
yj bUquenaiffante,& d'aflurcr la fuc- 
,, ce mon de la Couronne Ducale, à 
„ ceux qui auroient Thonncur d'c- 
,, trcallierdahs vôtre Famille. 

Je vous aflure , Madame > que 
quelques flâteufes que fuffent pour 
nous de pareilles efperances y je crus 
d'abord qu'il n'y avoir rien de rcel 
dans tous ces difcours: mais refle* 
chifTantàcequevousme fîtes Thon- • 
neur de m'écrire le ly. Août , tou- 
,, chant une affaire , difiez- vous, de 

9i la 
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i^ la dernière îm^ortanee^ dont vouî 
,^ ne pouviez pias encore vous cx- 
j> pliquer , quréclateroit ^ri tems SC 
5-, lieu , & devoir nous dcdômager 
,> amplement dés chagrins qu'6n 
5^nousdoqnoît,puifqu'elleréduiroît 
>^ nos ennemis à vous faire ta Cbiïr. 
Je vous avoue. Madame, que cette 
Lettre mifterieufe ne laifla pas de 
flâter en quelque forte mes efpc- 
rances dans ce tems-là. 

Mais » Madame > û c'étôît-là vos 
^dcfTeins > ils ont été malheureufe- 
ment découverts* Se le fuccez m^cn 
paroît bien reculé; car je vous aver- 
tis que ceux qui font aujourd'hui 
dans le miniftere » ont pris des me- 
fures pour faire la Paix avec la Fran- 
ce : l'on aJÛTure même que Ton a déjà 
convenu des principales conditions. 
J'ai tâché fous main de fçavoir fur 
quel pied > fans en avoir pu décou- 
vrir que les conditions générales > 
qu'un François nommé le Sieur Me* 
nàgery a ûgnées au nom de fon Roij 

qui 
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qui doivent fervir de bafc à la Paix 
générale. 

Il y a deux jjoursque le Miniftre 
d'i^ûtriche^m'a communiqué ces 
points préliminairesjdontun Secré- 
taire du Confeil lui donna copie ; 
mais comme on vient de les rendre 
publics > vous les trouverez dan$ 
l'imprimé que je joints à ma Lettre* 
J'ai aprîs,Madame>que c'eft le feu 
Comte de Jerfey qui a commencé 
cette négociation : mais qui n'a pas 
eu le plaiiir d'^n voir la fini par la 
mort lubite qui a terminé fes jours; 
on prétend qu'il a été pouffé à finir 
la Guerre^ moins par des fentimens 
de compaiïlon envers ceux de Tes 
patriotes^ aufquels elle pouvoir n'é« 
cre pas avantageufe que pour fe van- 
ger de Milord Duc & de vous,des 
mauvais ofices qu'on lui rendit prés 
de la Reine lors qu'il fut difo;raciés 
ic dont on vous fait la caule* On 
dit fous main que ce Comte a été 

cm-» 
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c^npoîfpnné , on en parle mt- 
me d'une manière à faire foupçon- 
ner que ci^eft par vos ordres , Ma- 
dame 3 ou de quelqu'un de la Fa- 
• mille. Il femble que l'Enfer foit dé- 
chaîné contre nous : on vous croit 
capable des aâions les plus noires H 
les plus condamnatles^: rK)us deve- 
nons 5 pour ainfi dire > Toprobre du 
Cenre humain ^ fans. pouvoir nous 
convaincre d'autre chofe» fi ce n'cft 
<[ue nous vo,us apartenons. Quand 
eft-ce que les chagrins dont la Fa- 
mille eft accablée » prendront fin î 
Pour moi je commence à craindre 
d'y fuccorober , puifque je vois que 
la Paix s*aproche ; car ce qui foûtc- 
îioit mes efperances & les vôtres % 
Madame , c'étoit le befoin que le 
Royaume 8r toute l'Europe , avoir 
^QS fervices de Milord Duc^qui dans 
cette Guerre>s'eft acquis plus d'hon- 
neur & plus de réputation> que tous 
les Héros des fiecles paflcz La Guer- 
re ne pouvoir point fc continuer fans 

lui. 
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loi . C'eft le fcul de nos Généraux 9 
pour qui la viÊtoirc n*a point fait 
paroître d'rnconftance 5 lors qu'elle ^ 
a paru vouloir l'abandonner , ce n'a 
été que pouf le couronner d^une 
plus grande gloire : mais enfin tout 
cft fujet à la viciflitudc> lors que la 
tempête eft trop irritée ^ les meil- 
leurs Notonniers ne font pas diffi- 
culté de plier leurs voiles. 

Comme les Hollandois ont refu- 
fé deconfentir à une nouvelle ex-* 
pedition après la prife de Bouchain» 
il paroît que par cette glorieufe con- 
quctç^ Milord Duc aura terminé fa 
campagne. Je ne doute pas qu'avant 
fon retour il ne pafle àla Jhl^ye , &: 
qu'il ne fafTe connoitre aux Etats 
Généraux^ intérêt qu'ils ont de ne 
paiidonner les mains à la conclufion 
de la Paix > jufques à ce qu'on ait 
chaflc les François & les Elpagnols 
del'Amerique.Cetobjetdoit les Hâ- 
ter plusque tout autre avantage; s'ilff 
demeurent fermes là-deffus,j'efperc 

N que 
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auc Milord Dlic rcftera à la têtt cîc 
1 Armée, & peiit-êtfequç par quel- 
que heu reufç révolution ,nou5 ver- 
rons» Madame^ changer la face^ des 
affaires en et Royaume qui tourne- 
ront à vôtre fatisfaâ:ion,& à l'avan- 
tage de vôtre famille. Quoi- qu'il 
arrive, je chercherai toûjoursà vous 
prouver 7 4ans Tadverfité comnie 
dan5 la profperité » que perfonne 
BÛeft plus véritablement quç moi » 
Madame j Vôtre,>^&c, 

I 

\A JR T I CLES Préliminaires , yî- 
gnés à Londres m nom du Roi de 
frànte , par ie Sieùr^JStenazfr U 
" 8. Oiiobre ly^ii. nouveau jHU 3 
^ communiqueX, àux Minijires 
des Hauts MlieT^ le 19. du même 
mois 9 f air ordre de la Reine* 

Tf E Roi voulant contribuer de 
1 ^ tout fop pouvoir au rétàblif- 
fcment de la Paix générale* Sa Ma- 
iefté déclare* 
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ï. Ç^Elle tecbnnoîxra la RcinC 
éc la Grande Bretagne en cette qua-* 
lité : comme auffi la SucçcfTion de 
cette Couronne , félon Ittabiifle* 
ment prefent. 

IL Qi/Elle confêntïra volontiers 
& de bonne foi y qir on prenne tou- 
tes les mefures juftes Se raifonna^ 
blés , pour empêcher que les Cou-^ 
rennes de France Se à Efpagne ne 
foient jamais réunies en la perfonne 
d'un riiême Prince : Sa Mtijefté é- 
tam pcrfuaëée qu'âne Puiffancc H 
exceilive > feroit contraire au ^ient^ 
8c au repos de l'Europe. 

III. L'intention du Roi cft» que 
tous les Princes Se Etats engager 
dans cette Guerre, fans aucune ex- 
ception y trouvent une fatisfaftioti' 
raifonnable > dans le Traité de Paix^ 
qui fe fera : Se que le commerce foie 
rétabli Se maintenu à l'avenir, à l'a- 
vantage de la Grande Bretagne, de 
ta Hollande Se des autres Nations» 
qui ont accoutumé de trafiquer. 
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I V. Comme le Roi veut aufli 
niaintcnir exaârement robfcrvatioa 
delà Paix> lorfqu^cUc aura été con- 
clue î & l'objet que le Ro^fé pro- 
pofc, étant daffurcr les Frontières 
de fon Royaume, fans; inquiéter en 
quelque manière que ce foit les Etats 
de (es voifins i Sa Majefté promet 
Qe confentir , par le Traité qui fera 
conclu 9 que les HoUandois foient 
mis en pofTeflîon des Places fortes 
qui y feront Spécifiées > dans les 
Païs-Bas , qui ferviront à Tavenir 
de barrière , pour affurcr le repos 
de la Hollande , contre toute forte 
d'entreprifeducôté de la France. 

V. Le Rot confent auflî qu'on 
forme une barrière fûre &c conve- 
nable pour l'Empire ^ ôc pour la 
Maifon d'Autriche, 

VI. , Quoique Dunkerque - ait 
coûté au Roi de trés-grofFcs fom- 
ines> tant pour l'acquérir que pour 
le fortifier , 8c qu'il (bit nece flaire 
défaire encore une depenfe conû- 

derable 
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éçraWe» pour en rafer les ouvrages> 
Sa Majefté veut bien cependant s'en- 
gager de les faire démolir , immé- 
diatement après la çonclufion dé la 
Paix 5 à condition qu'on lui donnera 
un éq ui valant pour ks fortifications 
à fa latisfaÊtion. Et comme l'An- 
glcterre né peut pas fovirnir cet éf* 
<^ivalant > la difcution en fera re« 
•^mife aux Confererices qui fe tien- 
di'ont pour la négociation de la 
Paix. 

VII. Lors que les Confefenccs* 
pour les négociations de la Paix fc^ 
ront formées , on y . difcutera de 
bonne foi &c à l'amiable toutes les 
prétentions des Princes & Etats en- 
gagez dans cette Guerre , & pn ne 
négligera rien pour les régler &: 
terminer à la fatisfaftion des per- 
sonnes intereifées. 
. En vertu du plein Pouvoir du . 
Roi :, Nous foufïïgné , Chevalier 
de l'Ordre de S. Michel > Député 
au Confeil d^ Commerce > 'avons 

conclu 
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conclu au nom de Sa Majeffé \t% 
prefens Articles Préliminaires , en 
foi dequoî nous avons (igné. Fait 
a Londres le \ ^f^Tc" 171 1- 

C L; S. ) MENAGER. 



jfpoJHUe i ta précédente Lettre. 

P. S. J^oubliois de vous dire , 
lMadame>quele jour de l' Affembléê' 
du Parlement cft fixé air Mardr *'-' 
Novembre prochain ; outre ceux^ 
qui vous font dévoilez dans la 
Chambre Haute y par Fînterct de 
la Famille j par reconnoiiTance ou 
parinclination,nc>ustâcheronsd*en- 
gager plufîeurs Seigneurs dans nô- 
tre parti : nous aurons aufli dans la 
Chambre des Communes beau- 
coup d'amis : Il feroit à fouHaiter 
que nous en pufïïons. augmenter le 
nombre > afin que le bon parti put 

Reprendre Iç deSus fur les s achève^ 



i 
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reUiJies pacifques : ^ écrivez > je 
vous en conjure , à Milord Duc § 
de repaffer la mer auffi-tot que (c^ 
afaires en Hollande le permettronu 
Je voudrois qu'il fût ici avant TAf- 
iernbléç du Parlement ,.afin que 
nous puiflions agir tous de concert* 
Sa prefencc feroit d'un grand poidsj 
quand ce ne feroit que pour faire 
agir les Officiers de TArrace > dont 
il connoit le zélé 6c la difcretion 9 
pour ranger dans nôtre parti ceux 
de leurs parens qui font Députez à 
la Chambre Baffe : Milord G. . . eft 
de mon-fentïnientj& nous fom-^ 
mes bien perfuadezquovousne Içj 
defaprouyerez pas. 

* C*eft aiftfi que f Auteur de la Lettre deftgnè 
ies Toris, qui paro'ffent difpofe^k procurer ié 
faix hlm 2aîY$u 



